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travail spécifique et autre que celui auquel nous nous sommes attelé. Par contre on 

peut dire sans aucun doute que l'activité du débat n'est pas intégrée de manière 

structurelle aux diffusions dans les communautés du Wapikoni Mobile. 

2.3.6 Diffusions présentielles et débats dans les réserves 

Pour expliquer leur ignorance relative aux conséquences des diffusions de fin 

d'escale, les intervenants avancent souvent comme explication le peu de temps qui 

existe entre la diffusion et leur départ de la communauté. Pour qu'il y ait diffusion, il 

faut évidemment que les films aient été produits. Ce qui suppose tout le travail 

préalable (aider les jeunes à formaliser leurs idées, voire trouver des participants en 

premier lieu, les former, faire les tournages, le montage). Les intervenants dormaient 

peu les derniers jours, car ils travaillaient presque jusqu'aux dernières heures avant la 

diffusion sur les montages, l'édition du DVD... Matériellement il semble donc 

compliqué d'avancer la diffusion dans la communauté, et il faut ajouter à cela les 

contraintes de roulement des unités mobiles de production. Le nombre de 

communautés visitées allant augmentant, le Wapikoni Mobile opère en flux tendu 

pendant les mois où il est matériellement possible d'intervenir, le creux de l'hiver 

étant évidemment évité notamment pour des raisons d'accès. On peut se rapporter au 

calendrier 2009 des escales (annexe 1.7) pour en avoir une idée. Enfin il faut prendre 

en compte la fatigue des équipes, qui après quatre semaines de travail intense et de 

cohabitation permanente sont éreintées. Tous ces facteurs sont à prendre en compte 
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pour expliquer le fait suivant: le Wapikoni Mobile diffuse les films produits pendant 

son séjour et repart dès le lendemain. 

Cela pose la question de la place de la diffusion de fin d'escale dans le processus 

d'intervention. Située en toute fin d'escale, elle est mal intégrée au processus 

d'intervention, se limitant aux aspects valorisants sans entrer dans le potentiel 

discursif et réflexif, du moins pas méthodologiquement. La valorisation est possible, 

car vécue dans l'immédiateté de la diffusion, tandis que le débat et ses répercussions 

ne font pas patiie intégrante du projet. Une rapide analyse du dispositif des deux 

diffusions auxquelles nous avons assisté confOlie ce constat. Elles étaient organisées 

dans un lieu public de la communauté (gymnase dans un cas, écomusée dans l'autre). 

Le Wapikoni Mobile prenait en charge l'apport et la maintenance du matériel de 

diffusion mobile (lecteur DVD, écran blanc, projecteur, système de sonorisation, 

microphones). Il fournissait également une collation, parfois avec le soutien d'une 

commandite locale (radio). Le déroulement de ces diffusions n'était pas strictement 

identique. Elles étaient évidemment centrées sur les films, mais la musique occupait 

une place qui pouvait être non négligeable, en fonction évidemment de la densité du 

volet musical du projet. La durée de ces soirées dépendait de la durée et de la quantité 

des films produits et des musiques emegistrées et que les auteurs étaient à la fois 

capables et désireux de chanter sur scène. Ces cérémonies duraient environ deux 

heures. 
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Dans ces deux cas, les microphones étaient dans les mams des intervenants 

psychosociaux du Wapikoni Mobile, qUI assuraient le rôle d'animateurs. D'une 

manière générale c'était l'intervenant psychosocial qui était chargé d'organiser 

matériellement cette diffusion, et assurait son déroulement. La charge de l'animation 

était partagée entre les trois animateurs de l'équipe d'intervention et les membres du 

Wapikoni Mobile qui étaient présents à cette occasion. Dans les deux cas, la diffusion 

a commencé par une présentation du Wapikoni Mobile et de remerciements à la 

communauté, avec la présence d'un représentant institutionnel du Wapikoni Mobile 

qui a pris la parole, à la suite de l'intervenant psychosocial. Le but de cette prise de 

parole était de donner une vision d'ensemble du projet, notamment en cherchant à 

contextualiser les déplacements de jeunes réalisateurs hors de la réserve à l'occasion 

d'autres diffusions. À Manawan, la soirée a ensuite commencé par la rediffusion des 

films produits l'année précédente dans la même communauté, suivie de la projection 

des films produits au cours de l'escale proprement dite, la soirée se finissant avec une 

pièce musicale jouée par un groupe de chant traditionnel local. La prise de parole a eu 

lieu avant chaque film: l'intervenant qui était délégué à l'accompagnement à la 

production de celui-ci prenait la parole, apportait son témoignage puis donnait le 

microphone au jeune réalisateur autochtone. La fluidité des prises de parole qui se 

succédaient ainsi était assez contrastée, entre une certaine aisance de la part des 

intervenants et un malaise chez les jeunes Autochtones. Nous n'avons pas assisté à de 

prise de parole très longue de leur part. Une jeune, qui désirait manifestement plus 



234 

que les autres pouvoir expliquer son film, qui abordait un sujet difficile, s'était 

découragée devant l'ambiance bruyante de la salle, et après deux tentatives avortées 

s'était contentée d'un « bon film» sec. A la suite de chaque film l'assistance 

applaudissait de manière plus ou moins fournie - nous avons pu ainsi voir une 

certaine retenue dans les applaudissements à la suite de films forts (alcool, 

pensionnats) qui répondent aux témoignages rapportés plus haut. Par contre il n'y a 

pas eu de prise de parole spontanée dans l'assistance, non plus qu'il n'y a eu 

d'invitation formelle voire insistante pour des réactions dans la salle. Nous avons 

constaté une seule prise de parole, par un travailleur social de la communauté suite à 

un film sur l'alcoolisme. Elle était préparée en concertation avec les intervenants du 

Wapikoni Mobile, qui ne voulaient pas aborder un sujet aussi délicat sans qu'aucun 

suivi ne soit fait. Ce discours tenait plus d'une offre de service que d'une amorce de 

débat. 

À Uashat-Maliotenam le déroulement de la soirée était différent. Après les prises de 

parole introductives mentionnées plus haut, tous les réalisateurs des films ont parlé, à 

tour de rôle. L'aisance à l'oral de ces personnes tranchait nettement avec ce que nous 

constations plus haut à Manawan, bien que leurs âges soient comparables. Les deux 

premiers orateurs, jeunes, n'ont pris la parole que dans leur langue, sans traduire, et 

assez longuement. Ce qui résulte d'un choix de leur part, étant donné l'aisance en 

français que nous avions pu leur connaître par ailleurs. Ensuite les autres réalisateurs 

ont pris la parole en français. Et cela alors que, contrairement à Manawan, un nombre 
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assez conséquent d'allochtones étaient présents à la diffusion. Des interventions en 

langue française, on retiendra la fierté d'avoir pu réaliser des produits d'aussi bonne 

qualité et les remerciements pour la venue du Wapikoni Mobile dans la communauté. 

Puis tous les films produits pendant l'année étaient projetés, sans temps de prise de 

parole entre l'un et l'autre. Un intervenant du Wapikoni Mobile avait pris la parole à la 

suite de ces projections, en remerciant les participants, pour annoncer la diffusion 

immédiate de deux autres films, produits cette fois-ci dans d'autres communautés. 

Présenté en premier, Chiffre a été produit en 2008 à Pessamit (Bestiamites), une autre 

communauté innue. Sur un mode humoristique il s'intéressait aux nombres dits en 

innu, en s'amusant de la longueur de certains et, surtout, de l'ignorance presque 

partagée par tous du nombre « un million ». Le film La tonsure, produit en 2009 à 

Manawan, avait été projeté en dernier. Beaucoup plus grave, ce film très esthétique 

fait acte de mémoire par rapport au passé toujours douloureux des pensionnats et de 

l'éducation forcée des Autochtones canadiens. Comme à Manawan, seuls les 

applaudissements, plus ou moins fournis, pouvaient indiquer la qualité de la réception 

des films. De ceux produits dans la communauté en 2009, le documentaire réalisé sur 

la danse dite traditionnelle, et de fait le seul documentaire de cette année pour cette 

escale, a connu le plus de succès. Et comme à Manawan La Tonsure a été suivie par 

un silence, puis par des applaudissements retenus. Plus musicale qu'à Manawan, 

l'escale de Uashat-Maliotenam a laissé davantage de place à la musique après les 

films, avec cinq musiciens différents. 
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Sans présumer du niveau de représentativité de ces deux cas, on peut constater ici que 

la valorisation consistait à mettre effectivement en avant le jeune réalisateur, puisqu'il 

était sur scène et devait prendre la parole. Le rôle des applaudissements de la salle est 

évidemment important ici. Du point de vue de la possibilité de contre-publics 

subalternes, on notera avec un grand intérêt l'absence d'une structuration des prises de 

paroles qui réponde à une méthodologie de débat. Si cela était très clair dans le cas de 

Uashat-Maliotenam, nous pensons que l'organisation de la prise de parole n'était pas 

inscrite dans une logique de débat à Manawan non plus. Il n'y avait pas, par exemple, 

de prise de parole pour offrir un cadre de réflexion, et pas de réel travail d'animation. 

Il n'y avait pas de microphone expressément dédié à la salle, comme symbole de la 

parole attendue autant que comme moyen. La diffusion reste une affaire de diffusion, 

c'est-à-dire de montrer ce qui a été fait, et témoigner des rapports entre les 

intervenants et les jeunes Autochtones. Il est possible que la diffusion de fin d'escale 

se déroule différemment ailleurs, et que l'incitation au débat y soit plus fOlte. 

Cependant nous croyons qu'il s'agit d'une tendance plus lourde, qui est liée à la place 

de l'activité de diffusion dans la méthodologie d'intervention même du Wapikoni 

Mobile. Lorsqu'on lit la « bible» éditée pour servir de guide aux intervenants, plus 

prosaïquement appelée « trousse d'escale» par les acteurs, on se rend compte dès la 

table des matières de l'absence d'une section dédiée à la diffusion. Il faut lire plus en 

détail pour trouver mention de la « projection », qui occupe deux tiers d'une page. Et 

nulle part ne sont mentiOllllés ni conseils ni même préoccupation autour d'un 
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quelconque débat. L'objet n'est pas là. Nulle trace, donc, d'un quelconque dispositif 

destiné à encadrer, structurer, ou ne serait-ce que susciter des débats publics autour 

des questions soulevées par les jeunes dans leurs films. Et ce alors que, comme le 

montrent les questionnaires remplis par ces derniers, susciter des' débats est la 

première des raisons données à leur participation. Notons néanmoins qu'il est 

mentionné l'aide que doivent accorder les intervenants aux bénéficiaires du projet 

pour apprendre à formuler une parole publique, ce qui est le seul élément qui se 

rapporte de manière effective à la possibilité d'une intervention dans l'arène publique. 

Cependant nous n'avons pas constaté de travail de ce geme lors de nos observations. 

2.3.7 Peut-on parler d'un contre-public subalterne? 

Les diffusions de fin d'escale que nous avons pu observer, les commentaires que nous 

avons recueillis, ainsi que les documents que nous avons consultés ne nous incitent 

pas à croire que le Wapikoni Mobile conçoive ces diffusions spécifiques d'une 

manière qui corresponde totalement à la logique des contre-publics subalternes 

(Fraser, 2005). Elle n'en est pas pour autant totalement coupée. La dimension 

« valorisation» peut ainsi être rapprochée du sentiment « d'être ensemble» qui est 

une des caractéristiques des contre-publics, notamment lorsqu'elle est envisagée sous 

une forme collective. Il faut toutefois noter que nous avons sUl10ut constaté 

l'importance de la valorisation individuelle des jeunes participants, ce qui est un 

élément important mais qui s'écarie d'une approche réellement collective. De plus les 
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informations que nous avons pu recueillir sur la place du débat, de l'échange lors des 

diffusions montrent que les diffusions de fin d'escale du Wapikoni Mobile ne se 

rapprochent que modérément de la dimension discursive des contre-publics. La 

discussion, l'échange d'arguments, la recherche de points de vue conununs (sans être 

nécessairement consensuels) qui sont au cœur du concept d'espace public sont, on l'a 

vu, peu. formalisés dans le cadre de l'intervention et n'arrivent que de manière 

incidente. À moins de considérer d'autre part que le cadre de l'intervention sous 

l'égide du Wapikoni Mobile suffise pour être considéré conune un cadre structurant, 

ce qui nous semblerait quelque peu exagéré, on peut considérer que la structuration 

nécessaire pour pouvoir être qualifié d'espace public est faible, notanunent parce 

qu'elle ne fait pas partie de la méthodologie d'intervention en tant que telle. 

Le reste des diffusions qui peuvent renvoyer à des contre-publics subalternes 

autochtones, que nous avons analysées auparavant, montrent en parallèle qu'il existe 

une réelle prise de conscience des enjeux qu'elles soulèvent. Les acteurs du Wapikoni 

Mobile en mesure d'orienter le projet que nous avons rencontrés démontraient une 

réelle préoccupation pour le renforcement des diffusions dans ce sens, ainsi que le 

conunentaire de C.J. l'atteste: « Et il y a un volet aussi, qu'on fait plus ou moins bien 

je pense mais qu'il faudra développer ça c'est la, la diffusion à l'intérieur du monde 

autochtone .. des œuvres qu'on qu'on produit. » Si ce constat était tiré au moment où 

nous avons mené nos entretiens, il n'avait pas encore modifié en profondeur le travail 

de diffusion. En 2009 il avait été reconunandé de progranuner des films d'autres 
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communautés lors des diffusions de fin d'escale, mais cela n'était pas encore la règle. 

De mànière plus ambitieuse certains acteurs du Wapikoni Mobile réfléchissaient à 

une diffusion à part entière, mais dont les contours n'étaient pas arrêtés. Si une 

diffusion en dehors de la période de production, l'hiver par conséquent, était évoquée, 

son financement était loin d'être assuré, et sa forme même restait indécise. 79 Mais 

cette ambition était récente, et pas encore concrétisée. Il faut rapprocher de cela les 

diffusions en Amérique Latine, qui connaissaient un développement assez significatif 

à partir de 2008, qui traduit une prise de conscience de ce type d'enjeu. Cependant il 

nous semble que l'idée d'un contre-public est, pour le moment, limitée à la dimension 

de la valorisation et de rencontres qui permettent d'ouvrir de nouveaux horizons. 

Comme nous avons pu le dire, c'est un élément important d'une logique de contre­

public. Pour autant la dimension plus directement politique, qui consiste à participer à 

l'émergence de débats, n'est pas nécessairement inscrite dans le fonctionnement du 

Wapikoni Mobile. Ce dernier n'a pas été pensé comme un outil pour amener, ni même 

plus modestement participer, à un travail collectif autour des sujets abordés dans les 

films, et moins encore autour d'une articulation d'arguments destinés à affermir la 

position des populations autochtones québécoises en attendant de pouvoir porter des 

paroles publiques à même de peser dans une arène publique québécoise, alors que 

celui-ci constitue paradoxalement l'horizon de diffusion du Wapikoni Mobile. 

79 La diffusion avec l'appui de Condition féminine Canada, déjà mentionnée, a débuté mi-2010. 
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2.4 Une diffusion qui privilégie l'arène publique québécoise 

La relation du Wapikoni aux espaces publics et à l'arène médiatique est donc 

complexe. Même si ses diffusions sont faites en majorité en périphérie d'une arène 

médiatique qui reste marquée par l'importance des médias de masse, elles sont 

néalUnoins présentes de manière non négligeable dans l'arène publique québécoise, 

prise dans son sens le plus géographique. La télévision, l'industrie cinématographique 

n'accueillent que rarement ces courts-métrages réalisés par de jeunes Autochtones, en 

collaboration avec des intervenants. Mais à côté de cela le Wapikoni Mobile est 

présent non seulement dans une quantité appréciable de festivals audiovisuels, mais 

également dans un nombre conséquent de manifestations qui ne relèvent pas de ce 

champ. Cette relation à l'arène médiatique stricto sensu n'est pas sans ambiguïté au 

regard de l'objectif général de modification de la représentation « des Québécois» 

vis-à-vis des Autochtones. Le Wapikoni Mobile est limité par les formats privilégiés 

par les médias de masse, et par le modèle économique que supposent des contenus 

faits dans cette direction. En même temps, étant donné l'importance qu'il accorde au 

caractère présentiel des diffusions, cette réalité n'est pas nécessairement vécue comme 

dramatique. 

L'analyse en terme de contextes éditoriaux indique l'existence de deux tendances, 

l'une tournée vers des audiences a priori plus sensibilisées aux problématiques 

autochtones - ce que nous avons considéré comme relevant de contre-publics 

subalternes (Fraser, 2005) -, l'autre vers un public plus large, dans une logique de 
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contre-publicité. Un peu plus d'un tiers des diffusions du Wapikoni Mobile a pour 

cadre un contexte nettement étiqueté comme « autochtone », notamment des festivals, 

mais aussi des événements spéciaux, ce qui suppose par conséquent une diffusion 

orientée vers un public a priori non sensibilisé pour les deux tiers restants. Nous 

estimons que cela indique un double travail. D'une part la participation à des contre­

publics subalternes orientés autour de cette thématique, où les participants peuvent 

conforter des représentations communes, penser des arguments publics, prendre la 

parole sans que cela n'ait trop de conséquences dans le cas, normal dans tout 

processus d'apprentissage, où elle aurait pu poser problème. Cette dynamique voit la 

part des diffusions à l'étranger augmenter en proportion, même si le Québec reste 

l'aire privilégiée. De l'autre une participation à des manifestations plus généralistes, 

où la participation du Wapikoni Mobile fait en sorte que le point de vue autochtone 

soit présent. Particulièrement fort au Québec, cet axe de diffusion se traduit par une 

participation plus forte à des espaces qui n'y sont pas dédiés, et notamment à des 

rencontres ponctuelles où le Wapikoni Mobile intervient directement et généralement 

de manière présentielle. 

Ce constat est tiré à partir d'une analyse quantitative des diffusions que nous avons pu 

recenser. Cela ne prend donc pas en compte l'effectivité réelle de relations discursives 

dans ces espaces publics. Or cela est un critère déterminant, que ce soit pour 

Habermas ou Fraser; les deux auteurs ont beau s'opposer sur la définition de l'espace 

public, ils n'en partagent pas moins ceci qu'il est nécessaire de considérer cette arène 
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comme un espace de discussion, rationnelle et consensuelle pour Habermas, ou 

mettant en jeu des opinions et dissensuelle pour Fraser (Fraser, 2005 ; Habermas, 

1978). La part qualitative de notre analyse, qui porte sur une arène publique 

particulière, celle constituée par les diffusions de fin d'escale dans des réserves 

québécoises, dans lesquelles le Wapikoni Mobile intervient effectivement, montre 

qu'il faut rester prudent dans nos conclusions. Nous avons vu que l'aspect réellement 

discursif n'y était pas vraiment mis en avant, et nous nous demandons s'il est même 

structurellement recherché. Dans la méthodologie d'intervention mise en place autour 

de ces diffusions, le seul aspect de la «formation à la prise de parole» relève 

directement d'une logique de contre-publics subalternes. De nombreux témoignages 

et quelques observations directes indiquent que cette démarche, a priori 

essentiellement informelle, porte ses fruits. C'est un aspect de l'intervention qui est 

tout à fait en accord avec la logique de contre-public subalterne proposée par Nancy 

Fraser, puisqu'elle suppose un apprentissage à la prise de parole publique. De même 

la dimension de valorisation des individus et des groupes est pointée par la 

philosophe comme un élément tout à fait significatif. Sur ces deux points, 

l'intervention du Wapikoni Mobile peut donc renvoyer aux contre-publics subalternes. 

Cependant, il nous semble que d'autres aspects, et notamment le débat, ne sont pas 

structurellement présents, et il ne nous semble pas que les promoteurs du Wapikoni 

Mobile aient pensé leur projet dans ce sens. Il s'agit en premier lieu d'un organisme 

destiné à faire une intervention sociale médiatique, en l'occunence par la vidéo, qui 
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s'est progressivement investi dans une dynamique de diffusion. Or c'est une activité 

qui n'était pas partie intégrante du projet, et qui aujourd'hui prend une place de plus 

en plus importante. 
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3 Accompagnement à la production et diffusion 

Il n'est pas possible de fournir une analyse cohérente des diffusions que nous venons 

d'étudier sans prendre en considération l'importance, pom le Wapikoni Mobile, du 

volet « production », ou encore « procès» (Roncagliolo, 1991a). En effet le Wapikoni 

Mobile est avant tout un projet d'intervention80 par le média. Le commentaire de C.J. 

nous rappelle cette primauté du processus sm la diffusion: 

Je pense pas que au départ [.... ] J'idée ça a été de diffuser ces films là. [... J 
Tu sais comme par exemple le, le mouvement Kino .. Je pense c'est plus 
faire les films, ils se passent les films entre eux mais ils s'attendent pas à 
ce que ça voyage. [... ] Alors je pense que, peut être que, le Wapikoni au 
départ c'était ça on, on, on fait des films .. et une fois que les films sont 
apparus [... ] il y a un contenu intéressant on peut faire quelque chose 
avec. 

C'est donc en tenant compte des retombées sociales de la production de courts 

métrages par de jeunes Autochtones dans les réserves qu'il faut analyser les stratégies 

mises en évidence jusqu'ici. Ainsi les objectifs spécifiques rappelés dans les rapports 

annuels, qui reprennent la charte de la Corporation Wapikoni Mobile, mettent-ils 

l'accent sm la « prévention» que constitue l'offre d'activités de création, sur les 

aspects sociaux que cela comporte en terme « d'alternative au désœuvrement et à 

l'isolement de certains jeunes », notamment par rapport aux risques de suicide, sur 

l'importance, « dans un but de valorisation personnelle» de' « donner aux jeunes 

Autochtones des moyens de s'exprimer [... ] par l'entremise de créations aliistiques ». 

80	 Nous renvoyons le lecteur aux limites dans lesquelles il faut comprendre cette notion 
d'intervention, pages 41. 
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La pratique de création à l'aide de technologies numériques est également perçue 

comme un moyen de « favoriser la réinsertion sociale », Il faut ajouter à cela un 

aspect important de formation, qui assure des transferts de compétence en faveur des 

jeunes participants et permet la création d'outils d'intérêt public, comme une panoplie 

de courts-métrages utilisés dans le cadre d'ateliers de prévention santé. Le Wapikoni 

Mobile se donne également pour mission, outre de créer des emplois dans le cadre 

des interventions en tant que telles, de « stimuler l'émergence d'un noyau de 

compétence à l'intérieur des communautés» notamment pour une pérennisation du 

projet. Il faut souligner également que le Wapikoni Mobile spécifie comme objectifs 

le fait de « faciliter les échanges et la communication» entre membres d'une même 

communauté, entre membres de différentes communautés autochtones, ainsi qu'entre 

jeunes Autochtones et non-Autochtones; il s'agit également de « donner l'occasion 

aux jeunes de sortir de leur cadre de vie habituel» notamment à l'occasion de la 

présentation de leurs œuvres; il s'agit enfin de « contribuer à l'enrichissement 

réciproque des uns et des autres» (Wapikoni Mobile, 2008b, p. 10). 

Cette brève revue des objectifs du Wapikoni Mobile conforte ce que nous avons vu 

par ailleurs, en termes organisationnels et financiers notamment: ce projet est 

structurellement organisé autour de l'activité de production. Cependant nous avons 

constaté l'importance de la diffusion, tant sur le plan quantitatif qu'au niveau des 

préoccupations exprimées par les acteurs que nous avons rencontrés. Il est donc 

intéressant de voir dans quelle mesure ces deux pans sont articulés entre eux. 
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L'analyse proposée dans les pages suivantes à cette fin repose notamment sur les deux 

observations d'un mois que nous avons réalisées sur le terrain, ainsi que sur des 

entretiens complémentaires. Les différents constats qUl seront tirés devront par 

conséquent être pris avec une certaine dose de prudence: il n'est pas dit qu'ils soient 

valables pour toutes les escales et dans toutes les situations où le Wapikoni Mobile 

intervient ou est intervenu. Le caractère systématique de certains étapes qui ont retenu 

notre attention est avéré, comme le montrent certaines sources documentaires corrune 

les guides conçus pour aider les employés du projet lors des escales. Cependant le 

contenu des observations reste situé, et il est donc impossible de prétendre proposer 

une analyse valable pour toute la pratique d'intervention du Wapikoni Mobile (voir 

sur ces aspect le point 1.6.9). 

3.1 Présence de la diffusion dans la pratique de création 

3.1.1 Diffusion et genre cinématographique 

Comme toute entreprise humaine, le Wapikoni Mobile doit composer avec de 

nombreuses contraintes. Lors de nos observations sur le terrain, les équipes 

d'intervention devaient atteindre des objectifs quantitatifs en termes de participants et 

en termes de films. Chaque équipe devait ainsi produire cinq films 81 répartis entre 

documentaires, vidéoclips et fictions. Ce nombre était stipulé dans la « trousse 

d'escale », guide qui leur était destiné et qui contenait à la fois les objectifs à 

81	 Encore une fois, nous avons écarté de notre corpus j'enregistrement de pièces musicales, voir notre 
chapitre méthodologique. 
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atteindre, des guides teclmiques, les documents nécessaires au bon déroulement 

administratif de l'escale, des renseignements sur la communauté, etc. Ces contraintes, 

pour importantes qu'elles aient pu paraître lors de nos observations par rapport au 

déroulement de la fOl'mation et au type d'intervention qu'il était matériellement 

possible aux équipes de faire, ne sont pas directement liées à la question de la 

diffusion, qui reste néanmoins très présente. 

Ainsi il est intéressant de relever que l'alUlée où nos observations se sont déroulées, la 

direction du Wapikoni Mobile avait insisté auprès des équipes, avant leur départ sur le 

terrain, pour qu'une attention particulière soit portée aux documentaires. Il semblait 

que l'augmentation progressive du nombre de fiction était analysée comme un 

phénomène intéressant mais qui ne devait pas aboutir à leur disparition. Les 

graphiques mis en alUlexe 1.5 montrent effectivement un certain tassement du nombre 

de documentaires réalisés chaque alUlée depuis 2007, alors que le nombre de vidéo­

clips et de fictions augmente pour la même période. ProportiolUlellement le premier 

représentait environ les deux tiers de la production alUluelle en 2007, et moins de la 

moitié en 2009. Cependant le nombre absolu de documentaires ne cOlUlaît pas de 

baisse drastique sur cette période, car le nombre total de films produits par an 

augmente également. En somme, même si la tendance n'est pas dramatique, elle 

explique cette recommandation de la part de la direction du Wapikoni Mobile aux 

équipes de formation. Ce qui est intéressant dans cette prise de position c'est qu'elle 

est une fonne d'orientation de l'accompagnement à la production qui s'explique 



248 

essentiellement par des questions de diffusion. En telmes d'apprentissage technique, 

en termes de validation des jeunes participants, en termes d'intervention sociale, la 

différence entre une fiction et un court-métrage n'est pas significative. 

L'apprentissage technique est similaire, surtout lorsqu'on prend en considération que 

celui-ci ne vise pas, en général, un niveau très avancé de maîtrise des outils - ce type 

de formation, plus professionnel, demande en effet davantage de temps et suppose un 

autre cadre méthodologique -. De plus il repose sur les mêmes moyens techniques. 

La capacité d'implication n'est pas non plus affectée par le geme cinématographique. 

Les thèmes abordés peuvent être les mêmes dans un documentaire ou une fiction. 

Bref, nous ne pensons pas que ce soit sur des raisons reliées à l'intervention que cette 

préférence s'appuie. Par contre la perspective de la diffusion nous semble être un 

facteur pertinent pour expliquer cette orientation. Non qu'il soit impossible de diffuser 

des courts-métrages de fiction (au contraire cette catégorie est très répandue dans les 

festivals), il faut plutôt y voir un positioMement du Wapikoni Mobile en faveur du 

documentaire pour véhiculer des représentations médiatiques des Autochtones du 

Québec. Celui-ci est en partie imputable à l'ancrage de la fondatrice, documentariste 

de métier, qui a naturellement choisi cette forme pour construire ce projet 

d'intervention par l'audiovisuel. Mais il faut également y voir une forme de stratégie 

médiatique sur laquelle nous reviendrons dans la partie suivante: le documentaire est 

par définition une source d'information sur une i"éalité dOMée, contrairement à la 

fiction qui appartient au domaine de l'imagination. Il est évident que la frontière n'est 
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pas aussi nette entre un documentaire qui reste une construction et une fiction qui 

traduit des réalités, mais la validité, la légitimité et la portée du discours véhiculé n'est 

pas la même. Nous y reviendrons - ce qui nous importe pour le moment, c'est que 

nous constatons une présence de la diffusion dans l'activité d'accompagnement à la 

production. 

3.1.2 Diffusion et « pré-visionnements» 

Les enjeux de diffusion sont également perceptibles à travers l'étape dite de « pré­

visionnement ». Ses modalités sont fixées dans le cadre du guide destiné aux équipes 

d'intervention. Quatre jours avant la projection de fin d'escale, les films réalisés 

pendant cette dernière sont visionnés par des responsables du Wapikoni Mobile, afin 

qu'ils puissent faire part de commentaires éventuels. Deux jours après cette première 

étape, un second visionnement est prévu afin de voir les films modifiés. En 2009, les 

responsables qui devaient faire ce travail étaient soit la directrice générale, soit le 

directeur des opérations. Ils peuvent être présents physiquement, dans le cas où ils 

peuvent se déplacer pendant plusieurs jours, ou par Internet, en suivant une procédure 

FTP. En tout état de cause, les films doivent être approuvés par la directrice générale 

avant leur première diffusion à la fin de l'escale (Wapikoni Mobile, 2009d). Il y a 

donc une forme d'intervention dans les films en cours de réalisation de la part de la 

hiérarchie du Wapikoni Mobile. 
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L'existence de cette étape est justifiée par les raisons suivantes. D'une part, il s'agit 

d'une procédure tout à fait normale dans la cadre de la réalisation documentaire. Il est 

important qu'un regard extérieur puisse analyser les films avec un oeil neuf. Il est 

également habituel que la production d'un film puisse avoir un regard sur le 

docwnentaire qu'elle produit. Or la corporation Wapikoni Mobile est la productrice 

légale des films. D'autre part, cette étape est considérée comme faisant partie du 

processus de formation des jeunes participants: il est utile d'avoir des retours de 

personnes expérimentées et reconnues dans le monde du cinéma sur son travail pour 

pouvoir l'améliorer, et comprendre les raisons pour lesquelles des modifications 

doivent être apportées. Il nous semble cependant que la diffusion potentielle joue un 

rôle important dans l'existence du pré-visionnement. C'est ce que suggèrent les 

observations que nous avons faites lors de nos séjours de terrain. 

Dans les deux cas que nous avons pu observer, c'est la procédure de visionnement à 

distance qui a été de mise. Il y a eu une visite des deux responsables du Wapikoni 

Mobile, mais elle a été concentrée autour de la diffusion de fin d'escale, pour des 

raisons de disponibilité essentiellement. Les films réalisés pendant la formation ont 

été envoyés la veille par procédure FTP, qui permet l'échange de fichiers de taille 

importante. Le jour du premier pré-visionnement, toute l'équipe d'intervention était 

présente: les deux cinéastes-accompagnateurs et l'intervenant psychosocial. La 

directrice générale, le directeur des opérations et la coordinatrice-terrain étaient 

présents par vidéo interposée. Le logiciel Skype était utilisé pour pennettre des 

'-­
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échanges en temps réel, avec le support de la vidéo, ce qui fait que les personnes dans 

les locaux de Montréal pouvaient voir l'équipe d'intervention-terrain, et vice-versa. 

Les films étaient discutés les uns après les autres. Les échanges concernaient surtout 

le cinéaste-accompagnateur qui s'était le plus impliqué dans la réalisation du film 

abordé, mais les autres membres de l'équipe locale intervenaient à l'occasion. Ces 

échanges ont été élargis pour deux films aux réalisateurs autochtones, dont l'avis était 

sollicité et qui ont pu débattre avec l'équipe de production. Les autres courts-métrages 

réalisés dans le cadre de ces escales n'ont pas donné lieu à ce type d'interaction. Pour 

chaque vidéo les responsables du Wapikoni Mobile assument un rôle de 

«producteurs », comme il en existe dans l'industrie du cinéma et plus largement de 

l'audiovisuel, où les personnes qui financent un film participent à ce titre à son 

élaboration. Dans un premier temps, ils ont fait part de leurs commentaires. Ensuite le 

cinéaste-accompagnateur qui en était en charge, éventuellement accompagné du 

réalisateur autochtone, y réagissait. Il défendait généralement les choix du film, ou 

cherchait à apporter davantage de précisions par rapport à l'intention du réalisateur. 

Le contenu de ces échanges mérite que nous nous arrêtions de manière spécifique, car 

il apporte des éléments intéressants par rapport à la question de la diffusion. 

Dans les cas que nous avons observés, les films étaient discutés en tant qu'objets 

autonomes, analysés par rapport à leur cohérence interne. Sans généraliser outre 

mesure, il était manifeste dans le cadre de notre observation que les films n'étaient 

pas analysés en termes de processus socialisés, autour desquels d'éventuelles 
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discussions auraient pu avoir des conséquences importantes p0.ur un jeune, un groupe 

de jeunes voire un pan de la communauté. Nous avons pu comprendre à plusieurs 

reprises que cette coupure entre l'intervention sociale et le fond des discussions de 

l'étape de pré-visionnement générait, ou avait généré, une certaine frustration au sein 

des équipes d'intervention. La qualité et la pertinence des remarques données sur les 

films n'ont jamais étés contestées - tout le monde s'accordant à dire qu'il apprenait 

beaucoup sur le travail de réalisation et de montage à travers cette étape. Cependant 

c'est l'absence de commentaires démontrant, de manière explicite, une prise en 

compte de la dimension sociale des films qui nourrissait une forme de 

désappointement, comme le traduit P.A.: « la Wapi ce que j'en comprends, a un 

mandat d'intervention sociale, [... ] par le cinéma, puis dans la diffusion, ce qui est 

retenu, semble-t-il, c'est juste .. le cinéma ». 

Notre travail d'observation ne nous permet pas de conclure que cette coupure est de 

règle au sein du Wapikoni Mobile. Il est tout à fait possible que les aspects liés à 

['intervention sociale soient évoqués dans d'autres cas. Cependant l'existence de ce 

malaise, ainsi que ce que nous avons pu constater directement, nous incite à penser 

que cette étape de pré-visionnement est essentiellement motivée par des 

préoccupations de diffusion. Ainsi les films n'étaient pas seulement analysés en 

termes de cohérence interne, ils l'étaient également en fonction de la compréhension 

que pourrait en avoir le grand public. Il faut ici insister sur le fait que ce dernier est 

essentiellement imaginé, comme le reconnaissait L.R., comme étant « blanc ». Le cas 
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d'un film, dont nous tairons le titre pour des raisons éthiques, est particulièrement 

éclairant sur ce point. Il avait fait l'objet de la participation la plus intense qu'il nous a 

été donné de voir pendant nos séjours sur le terrain. Le jeune réalisateur82 était venu 

avec un début de synopsis, qu'il avait ensuite longuement travaillé. Il a filmé seul une 

partie non négligeable de séquences et a activement participé à la réalisation des 

autres mises en scène. Chose plus rare encore, à la fois par rapport à ce que nous 

avons pu observer directement et à plusieurs commentaires recueillis à ce propos, il a 

été très présent lors du montageY Même si, en l'occurrence, il n'avait appris que 

quelques maniements techniques sommaires, il avait assisté au montage, négocié avec 

l'intervenant les plans, la narration... Bref, il s'était impliqué comme un réalisateur 

dans un film dont l'intention était réfléchie et assumée. Il était donc remarquable de 

voir que les conditions d'élaboration de ce film, le niveau d'intervention qui y est 

rattaché, étaient tout à fait absentes des commentaires et questions posées lors de 

l'étape de pré-visionnage. Non que cette participation ait été ignorée: le réalisateur 

avait été invité à assister à cette séance de discussion par téléconférence, et il avait pu 

entendre directement les remarques qui étaient faites à propos de son film. Cependant 

c'est le formateur qui défendait le film, auquel il avait consacré beaucoup d'efforts et 

de temps. Le réalisateur n'était pas intervenu pour défendre son point de vue pendant 

la vidéo-conférence ; il a réservé ses commentaires pour la suite. Là encore, on ne 

82 Nous appliquons par défaut le genre masculin, afin de ne pas donner d'indications sur [es différents 
participants des interactions décrites. 

83 Nos observations ne traduisent pas nécessairement l'emphase qui a été mise sur l'aspect du montage 
à partir de 2009. C'est un aspect sur lequel le Wapikoni Mobile veut particulièrement améliorer le 
niveau de participation et de formation, mais nous n'avons pu inclure cette inflexion pédagogique 
dans notre analyse. 
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peut pas dire que sa parole ait été niée de quelque façon que ce soit : son avis était 

sollicité, il a pu prendre la parole et ses interlocuteurs étaient à l'écoute. Mais, alors 

qu'il n'était pas nécessairement en accord avec certaines modifications souhaitées par 

la production, comme ses réactions et commentaires ultérieurs l'ont montré, il n'a pas 

su défendre son point de vue lors de cette interaction. On peut raisonnablement arguer 

que le caractère de cet individu est un facteur important: il est réfléchi et a toujours 

pris le temps de mûrir ses avis pendant que nous étions présent, ce qui fait que 

l'immédiateté de l'interaction lui convenait peut être moins qu'à d'autres. On peut 

également évoquer un autre facteur qui pourrait expliquer cette dynamique: les 

jeunes Autochtones qui participent aux formations nous ont semblé intimidés par la 

stature des personnes qui donnaient des avis, et par une forme de raisonnement 

hiérarchique implicite. Ainsi lors d'une autre interaction directe entre un jeune 

réalisateur autochtone et la production, toujours par vidéo-conférence et dans le cadre 

d'une autre escale, nous avons observé une dynamique similaire, alors que la 

personnalité du participant était beaucoup plus extravertie. Il est naturellement 

impossible de tirer des conclusions à partir de ces deux seuls cas, mais prendre en 

compte le déséquilibre de pouvoir symbolique entre jeunes participants et 

professionnels chevronnés de l'audiovisuel peut permettre de situer l'étape du pré­

visionnement. Il ne s'agit pas de souligner un aspect qui serait problématique par 

essence: dans le cadre d'un processus de fOlmation il est tout à fait normal que les 
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personnes chevronnées non seulement aient des conseils à donner, mais encore que 

ces derniers soient pertinents. 

Ce qui est intéressant dans ces exemples, c'est de constater que les logiques de 

formation et de production sont indistinctes. En effet les commentaires faits à propos 

de ces films était pertinents, mais essentiellement par rapport à une diffusion en 

dehors de la communauté de réalisation. Ainsi dans le cas développé dans les lignes 

précédentes, il ressort de nos entretiens que le propos du réalisateur s'adressait en 

premier lieu à sa propre communauté, et dans une moindre mesure aux autres 

communautés autochtones. Or son intention, et le public qu'il cherchait à rejoindre, 

ont été absents des discussions qui ont eu lieu dans le cadre de l'étape de pré­

visionnement. Par conséquent la possibilité que ce11aines images ou séquences 

puissent avoir un sens localement n'a pas été considérée; il s'agissait de clarifier la 

narration du film afin qu'un public étranger à cette réalité puisse le comprendre, et par 

rappo11 à une logique cinématographique. On peut donc voir que la logique de 

diffusion est bien présente dans la pratique de production à travers l'étape de pré­

visionnement. Si cette étape de pré-validation existe, c'est donc avant tout en raison 

de la politique de diffusion du Wapikoni Mobile: il s'agit d'améliorer les films qui 

pourraient être amenés à être diffusés. Cette préoccupation est intégrée, jusqu'à un 

certain point, dans l'activité de formation puisque des participants peuvent assister 

aux échanges sur leurs films et voir pour quelles raisons il faudrait apporter tel ou tel 

changement. Mais il s'agit avant tout d'une étape où la production intervient dans la 
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réalisation des films, en reprenant un schéma classique du fonctiormement de 

l'industrie documentaire. 

3.1.3 Diffusion et exigence de qualité 

Nous avons cherché pour l'instant à mettre au JOur des logiques plus ou moms 

fonnalisées qui contribuent à formater les films du Wapikoni Mobile et qui, nous y 

reviendrons, vierment jouer contre l'intervention sociale. Mais il existe une exigence, 

explicite cette fois, qui renforce cette tendance. B.K. témoigne ainsi: 

C'est sûr qu'il y a une pression de qualité, tu sais. Il y a une pression de 
qualité, nous [... ] quand on était partis, [on] nous avait dit, là, on était à, à 
la moitié de l'été, pour partir à X., elle nous a dit tu sais, en ce moment j'ai 
aucun film, aucun film de best of là tu sais, fait que je veux du cinéma tu 
sais. [D]onc on a senti quand même, cette pression de faire des, des bons 
films. 

Dans cette requête, on mesure toute l'importance de la diffusion et de ses enjeux. Face 

à la pénurie de « bons» films à mi-parcours d'une saison, il était devenu essentiel de 

produire des courts-métrages de qualité, qui pouvaient être proposés dans des 

festivals, alimenter le catalogue public du Wapikoni Mobile, renouveler son offre. S'il 

ne s'agit que d'un témoignage, nous avons pu voir que cette exigence qualitative était 

présente dans les deux escales que nous avons suivies. L'expression « petits bijoux », 

que nous empruntons aux différentes personnes rencontrées dans le cadre de notre 

travail, traduisait cette demande. Reprenons le commentaire de P.A. évoqué 

précédemment, et laissons-le se dérouler: 
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[... ] dans la diffusion, ce qui est retenu, sembJe-t-il, c'est juste .. le 
cinéma .. Au, au niveau de la diffusion j'ai l'impression qu'on laisse qu'on 
oublie totalement l'autre côté puis, c- déjà au niveau de la production, ben 
ça, ça a un impact parce q,u'on nous demande de faire des, petits bijoux. 
Tu sais on [... ] veut des p'tits films des p'tits bijoux là tu sais lon] veut 
qu'on fasse du cinéma puis .. Fait que, l ... ] on a une pression avec laquelle 
jongler, tu sais. De faire des des bons films des beaux films, mais tu sais 
comme, le film de R.B.I'année passée, non c'est pas le plus beau film, j'en 
conviens, mais au point de vue de l'intervention pour moi c'était c'était, 
une immense réussite. 

On peut saisir ici la tension qui existe entre les deux objectifs du Wapikoni Mobile: 

faire de l'intervention par le cinéma d'une pmi, et de l'autre produire des suppOliS 

audiovisuels de manière à peser dans l'arène médiatique. Une tension qui existe 

toujours même si on considère que l'objectif du Wapikoni Mobile est de former les 

jeunes pmiicipants à J'audiovisuel, comme on a pu nous l'objecter. Dans les deux cas, 

la perspective de diffusion était traduite par la formulation plus ou moins explicite de 

produire quelques films de qualité. Cette attente concourt également à mieux saisir ce 

qui est en jeu dans l'étape de pré-visionnement que nous venons d'aborder: la 

production de courts-métrages de qualité est considérée comme importante par le 

Wapikoni Mobile. Nous n'avons pas observé de manière directe de manifestation de 

cette attente: nous n'avons pas été témoin d'une demande en ce sens faite à l'une ou 

l'autre des personnes observées. On trouve, en revanche, quelques éléments explicites 

dans le guide d'intervention dans la « trousse d'escale », comme: « se rapprocher du 

cinéma », « prendre le temps de soigner la forme », « prêter une attention particulière 

à la qualité du son» ou « prendre le temps de fignoler le montage» (Wapikoni 

Mobile, 2üü9d, p. 4-5). Ce qui indique qu'il est attendu des formateurs que les 

produits finaux répondent à des critères de qualité, et nous avons pu nous rendre 
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compte à quel point cela était présent à l'esprit de ceux dont nous avons suivi le 

travail. Il est possible qu'il s'agisse de cas isolés, mais nous aurions plutôt tendance à 

penser qu'il s'agit d'un trait structurel du Wapikoni Mobile. La tension entre diffusion 

et intervention, sur laquelle nous reviendrons, est ainsi tout à fait reconnue et admise 

de la part des membres du Wapikoni Mobile, qui cherchent de plus à la réduire autant 

que faire se peut. Il nous semble qu'il s'agit là d'une indication qui tend à démontrer 

que ce que nous avons observé n'était pas un cas isolé. Nous postulerions par 

conséquent que les cinéastes-accompagnateurs, dont on verra dans un instant la 

complexité du travail, travaillent avec les jeunes Autochtones participants avec à 

l'esprit qu'il serait souhaitable qu'au moins un des films qu'ils aideront à mettre au 

monde puisse répondre à des critères de qualité suffisants pour être diffusé ailleurs 

que dans la communauté où il est réalisé. 

Nous sommes convaincu qu'une articulation entre exigences liées à la diffusions et 

modalités d'intervention par la production est tout à fait possible. Il semble cependant 

qu'elle soit parfois vécue sous le mode du paradoxe. Ainsi LM. explique que: 

j'essaye à chaque fois de me détacher de cette pression là puis de me 
détacher de, de [X] en arrière qui me dit, ben tu sais il faut que ça soit des 
petits bijoux de films puis bravo puis oh c'est beau puis faites faites des 
beaux films on veut les diffuser puis, de faire en sorte que, des fois je 
mets un peu trop du mien. 

Confrontés à des attentes plus ou moins explicites selon les besoins du Wapikoni 

Mobile au moment de leur travail dans une communauté, les cinéastes-

accompagnateurs ont donc le sentiment de souvent devoir laisser de côté 
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l'intervention sociale, voire plus simplement la formation, au profit d'une réalisation 

qu'ils prennent davantage en charge afin de permettre au film de répondre à des 

exigences qualitatives qui ne se marient pas nécessairement bien avec les modalités 

de l'intervention (public, temps réellement disponible, nombre de films à produire). 

Nos observations tendraient à confirmer cela. Nous avons vu que, pour respecter les 

quotas fixés de films, certains projets sont portés en grande partie par les intervenants, 

la participation du jeune étant minimale. Ou, pour le formuler autrement, que très peu 

sont abandonnés faute de participation, puisqu'il faut atteindre une production 

minimum. On voit à présent qu'il faut ajouter à cela des exigences de qualité. Ainsi ce 

film dont les protagonistes étaient à la fois peu impliqués et exigeants, voire cassants, 

n'a pas été abandonné bien que la tentation de l'intervenant chargé de son suivi ait été 

grande. Déjà confronté à plusieurs films abandonnés en cours de route, faute de 

participation, l'équipe devait finir ce film pour se rapprocher des objectifs fixés. 

De plus, parce qu'ils ont besoin de qualité, les cinéastes-accompagnateurs ont souvent 

pris en main une part importante de la réalisation, et plus particulièrement du 

montage. Dans les cas que nous avons suivi, c'était l'étape où la participation était la 

plus faible. Cette question a été évoquée dans plusieurs entretiens comme une 

amélioration importante de la formation. De fait dans les documents qui étaient 

destinés aux équipes en 2009 nous avons pu lire qu'il leur était demandé d'appOlter 

une attention pmticulière à la pmticipation à ce niveau. Cependant il semblait difficile 
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de matier ces deux intentions. Le besoin ressenti de réaliser des « petits bijoux» est 

en effet difficilement compatible avec une réelle formation d'un jeune aux 

complexités techniques de la manipulation d'un logiciel professionnel et de la 

narration documentaire, le tout dans un laps de temps extrêmement court. Le cas du 

film avec une forte participation, déjà évoqué, est également intéressant de ce point 

de vue. De tous les films à la réalisation desquels nous avons assisté, c'est celui où la 

participation était la plus importante, y compris à l'étape du montage. Le jeune 

participant s'était initié à quelques manipulations de base, comme la navigation dans 

le déroulé du montage, l'insertion de plans. Mais surtout il s'était impliqué dans le 

montage en étant très présent lors des manipulations techniques avec le cinéaste­

accompagnateur; il discutait des différentes options que ce dernier proposait, 

argumentait pour choisir telle image au lieu de telle autre, etc. Or c'est également le 

film dont le pré-visionnement a été le plus complexe, dont la cohérence a été la plus 

discutée, et sur lequel il a été nécessaire de mettre le plus de travail complémentaire. 

Pour rendre le film diffusable (il comptait effectivement parmi la sélection présentée 

lors du lancement annuel du Wapikoni Mobile de 2009), il a donc été nécessaire de 

travailler beaucoup plus que pour les autres films. Les préoccupations exprimées par 

les cinéastes-accompagnateurs avec lesquels nous nous sommes entretenu ne sont pas 

totalement infondées: il est particulièrement complexe de mener à bien une 

formation qui vise à la plus grande autonomie possible des participants dans leur 

travail de réalisation tout en produisant un ou plusieurs films dont la facture peut en 
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permettre la diffusion. Cela ne signifie pas que cela soit impossible. Il semble que 

d'autres équipes d'intervention arrivent à concilier davantage les deux, en produisant 

notamment des exercices dont les crédits au générique indiquent que les images, 

montages etc. sont en grande partie, sinon totalement, faite par un ou plusieurs 

participants. Ce qui permettrait par conséquent de mener un travail de formation, dont 

le résultat final ne répondrait probablement pas aux exigences de diffusion (ce qui est 

le lot de toutes les. formations audiovisuelles, notamment en début d'apprentissage), 

tout en mettant plus d'attention. sur un ou plusieurs films dont le propos pourrait 

potentiellement intéresser le public. 84 Lors de nos entretiens cette distinction ne 

semblait pas exister a priori. 

3.2 En équilibre entre diffusion et création médiatiq ue 

3.2.1 Respecter les « envies» des jeunes 

Il est difficile de comprendre en quoi la diffusion peut être analysée comme une 

contrainte si on ne prend pas en compte les modalités d'intervention et de formation 

du Wapikoni Mobile. Nous avons déjà mentionné dans cette thèse que l'axe 

structurant de ce projet est l'accompagnement de jeunes Autochtones dans la 

formalisation en vidéo de témoignages, d'histoires qui leurs tiennent à cœur. Il est 

nécessaire à présent de voir plus en détail cette relation d'accompagnement. 

84 C'est une tendance qui semble de développer depuis 2009. 
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La « trousse d'escale », qui sert de référence à toutes les équipes du Wapikoni Mobile 

pour que leur travail s'inscrive dans le cadre normalisé d'une méthodologie commune, 

précise en préambule: « Vous êtes là comme formateurs. Ce sont leurs films ». 

(L'emphase est dans le texte.) Cette brève injonction nous semble parfaitement 

résumer le choix méthodologique central du projet. Il s'agit d'une intervention qui, 

tout comme celle formalisée par les cinéastes du programme Société Nouvelle 

(Marchessault, 1995a), entend s'effacer autant que faire se peut pour que le processus 

de production audiovisuelle appartierme aux bénéficiaires de l'intervention. En 

l'occurrence, les jeunes Autochtones des communautés éloignées du Québec. Nous 

reviendrons plus loin sur les limites de cette relation - ce qui importe pour le 

moment, c'est de mesurer l'importance de cet ancrage méthodologique, qui détermine 

la nature de l'accompagnement à la production audiovisuelle dans le cadre du 

Wapikoni Mobile -. Nous avons pu, dans le cadre des deux observations de terrain 

que nous avons faites, voir deux grands types de déclinaisons dans la pratique 

d'accompagnement. Cela concerne les cinéastes-accompagnateurs,85 qui étaient 

chargés de la quasi totalité de la réalisation concrète des courts-métrages, mais 

également les intervenants psychosociaux. 

Ces derniers ont en effet un rôle particulier dans la réalisation des films produits dans 

le cadre des escales.86 Pour l'essentiel, leur travail porte sur deux volets. Le premier 

85 Également nommés «animateurs techniques et pédagogiques », pour reprendre l'intitulé de leur 
description de tâche. 

86 IJ faut souligner que nous n'avons pu observer directement ce travail. Comme nous l'avons 
mentionné dans le chapitre méthodologique, nous n'avons pas été en mesure de nous rendre sur le 
terrain lors de ce travail pour des raisons contingentes. Ce paragraphe reprend donc les modalités 
théoriques de la pratique teJJes qu'indiquées dans les documents. 
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tient au bon déroulement teclmique de l'escale: relations avec la communauté, 

organisation pratique comme le logement, accès à Internet, emplacement des unités 

mobiles de production, etc. Le second est plus important, et concerne les relations 

avec les jeunes de la communauté. Les participants au projet sont évidemment ceux 

avec qui il y a davantage de relations, mais ce n'est pas exclusif. D'une manière 

générale, l'intervenant psychosocial « conseille [les jeunes] dans leur cheminement» 

(Wapikoni Mobile, 2üü9d, p. 54-55). Il est là notamment pour pouvoir parler avec 

eux de questions difficiles qui peuvent être abordées dans certains films. Même si son 

rôle est moins défini par rapport à la question de l'accompagnement à la production 

audiovisuelle, il nous semble qu'il intervient essentiellement de deux manières. La 

première est décrite dans sa description de tâche et dans le déroulement typique d'une 

escale. La seconde résulte davantage de nos observations, et par conséquent est à 

considérer comme une piste d'analyse. 

La première étape est celle où le rôle de l'intervenant psychosocial dans le processus 

global de réalisation des courts-métrages est le plus important. Il se déroule en amont 

de la formation audiovisuelle proprement dite. Accompagné de l'intervenant local, qui 

est un Autochtone qui vit dans la communauté visitée, il précède d'une semaine 

l'arrivée de l'unité mobile de production audiovisuelle et des deux cinéastes­

accompagnateurs. Si pendant cette période il organise leur venue, il est également 

chargé d'identifier des participants potentiels, ainsi que les sujets qu'ils aimeraient 

aborder. Il échange avec des jeunes, par un travail de rue et au gré des rencontres, 
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pour voir s'il existe des envies, voire des projets concrets de films, ce qui semble 

arriver fréquemment lorsque le Wapikoni Mobile est bien implanté dans la 

communauté. Ce qui est intéressant, dans la perspective qui est la nôtre, est la relation 

qui est entretenue autour de ces intentions. En effet les commentaires que nous avons 

recueillis montrent bien que l'intervenant psychosocial cherche à respecter les envies 

des jeunes, ce qui signifie rester au plus près de leurs aspirations. Cet objectif découle 

de celui qui est affirmé par le Wapikoni Mobile et que nous avons cité en préambule. 

Il s'agit de faire en sorte que les films soient au maximum ceux des jeunes 

participants, ce qui signifie que la part qui incombe au travail du personnel du 

Wapikoni Mobile qui intervient dans le processus de réalisation doit être la plus 

réduite possible. Lors de nos observations, nous avons pu VOIr que cette 

préoccupation était tout à fait partagée par les intervenants psychosociaux. Ainsi, 

lorsque nous demandions s'il était concevable à leurs yeux qu'il faille favoriser un 

sujet paIticulier, en raison d'un besoin de diffusion, la réponse était négative. A.L. 

explique par exemple que: 

La seule chose que moi je peux faire c'est d'essayer d'in- d'influencer ce 
jeune là .. Influencer est un grand mot là je veux dire, orienter ce jeune là 
vers celtains thèmes ou sujet, si il n'yen avait pas du tout. Par rapport à 
ses intérêts à lui. S'il nous dit ben moi j'aime ça j'aime ci j'aime ça mais je 
ne sais pas quoi faire, ben je peux peut être l'aider. 

Cette volonté de respecter l'authenticité des sujets peut aller jusqu'à questionner le 

rôle même de l'intervenant. Les hésitations reproduites ci-dessous sont assez 

significatives: 
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On paIt des idées des jeunes donc, (... ] c'est là que le questionnement se 
pose encore là, est-ce que nous on devrait l'encourager le pousser un peu 
plus sans évidemment que ça soit d'imposer un sujet mais. Tu sais un peu 
dans l'optique de, on ne fait pas ce qu'on ne connaît pas r...] Tu sais que 
de, pas d'imposer mais d'orienter puis de, de faire connaître des choses 
[... ] tu sais, je pense qu'on aurait pu les amener plus loin un peu, tu sais. 
(B.Q.) 

Sans préjuger de ce qui peut se passer ailleurs, nos observations indiquent qu'au 

niveau du choix des sujets le principe méthodologique du Wapikoni Mobile semble 

respecté, jusqu'au point où il peut limiter l'intervention, puisqu'il fonctionne comme 

une sorte d'interdit par rapport à un travail d'accompagnement qui verrait l'intervenant 

prendre davantage de place sur le choix des thématiques à aborder. Ainsi un 

intervenant psychosocial nous expliquait que, lorsqu'il avait dû faire des choix entre 

plusieurs sujets possibles, il ne s'est pas permis d'appuyer un projet plutôt qu'un autre, 

alors même que: « si les deux [projets] étaient arrivés en même temps j'aurais plus 

poussé l'autre film tu vois, persoIU1ellement, dans mon relancement » (B.Q.). Pour ne 

pas interférer avec un processus qu'il voulait le plus neutre possible, il avait préféré 

appuyer les projets en fonction de l'implication des jeunes. Ceux qui participaient le 

plus facilement étaient aidés, motivés dans le tournage de leur film, et ceux qui ne 

montraient pas réellement de motivation l'étaient moins. Et ce, même si le sujet qui 

bénéficiait, de fait, d'un appui moindre était jugé par ailleurs plus intéressant. 

3.2.2 Formation et accompagnement: quelle interaction? 

Le travail d'accompagnement des intervenants psychosociaux montre donc qu'une 

grande attention est portée à l'authenticité des sujets abordés. C'est une préoccupation 



266 

que l'on retrouve chez les cinéastes-accompagnateurs. Ces derniers, ainsi que nous 

l'avons déjà évoqué, sont chargés de l'essentiel de la réalisation des films. 

L'intervenant psychosocial peut intervenir - et nos observations confirn1ent qu'il est 

souvent impliqué dans la conceptualisation, en donnant des avis ou en travaillant 

auprès des participants pour clarifier leurs intentions - mais c'est aux cinéastes­

accompagnateurs qu'incombe la tâche de la formation aux différentes techniques 

(réalisation, caméra, son, montage) et qui sont responsables de la production effective 

des courts-métrages. 

Le respect de l'idée du jeune, la crainte de trop intervenir dans les choix de réalisation 

ont été palpables tout au long de nos séjours d'observation. Nous avons pu assister à 

de nombreuses réunions d'équipe qui portaient sur les films en cours de réalisation, et 

le souci de respecter le plus possible le projet initial était récurrent. Lorsqu'un 

formateur avait, par exemple, plusieurs idées de montage, il en discutait avec le jeune 

réalisateur afin de voir laquelle lui convenait le mieux. Il n'était pas rare que parmi 

ces options il y en avait une qui semblait plus pertinente aux yeux du cinéaste­

accompagnateur, mais il se gardait d'influencer le jeune dans cette direction, et 

cherchait à être le plus neutre possible. Cette approche était appliquée au niveau du 

montage, lors de la réalisation, ainsi que pendant la formalisation des sujets des films. 

Cette attitude générale n'empêchait cependant pas l'existence de moments où les 

formateurs intervenaient de manière plus décisive dans les films. Par exemple un des 

films réalisés en 2009 n'aurait sans doute pas vu le jour sans l'intervention d'un 
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formateur, qui avait décelé un fort potentiel dans une des nombreuses séquences 

filmées en autonomie par un participant, qui les lui avait confiées pour numérisation. 

Le formateur avait été frappé par une séquence, et avait commencé à faire un pré­

montage rudimentaire pour expliquer, le lendemain, son idée au jeune et voir ce qu'il 

en pensait. Consulté, ce dernier avait trouvé l'idée intéressante, au point de 

commencer à consulter d'autres membres de la communauté sur le sujet abordé. Il a 

travaillé avec le formateur pour écrire un texte et s'est fait aider pour le traduire dans 

sa langue de la manière la plus satisfaisante possible. Il nous semblait clair que ce 

jeune avait été convaincu du bien fondé de l'idée du formateur (nous l'étions 

également), et que le film qui avait été ébauché était pertinent. Ce qui est intéressant 

de relever, c'est la part effective de l'appo1t de l'employé du Wapikoni Mobile dans ce 

projet, et l'écart entre ce film et l'intention initiale du participant. Il est également 

important de souligner que cette dernière n'a pas été ignorée, puisqu'un second film a 

été réalisé afin d'y répondre. Nous avons également pu directement observer d'autres 

cas où l'intervention du formateur ne portait pas sur le sujet, mais sur le choix de 

formes narratives, de certains plans, etc. 

Cette interaction est, en soi, tout à fait normale. D'une part, comme on a pu nous le 

rappeler au cours d'échanges sur le terrain et en dehors, la palt qui incombe au 

monteur pendant la réalisation d'un documentaire est importante; il communique ses 

idées au réalisateur, propose des modifications, des idées, etc. Retrouver cette relation 

dans le cadre de l'accompagnement à la réalisation de courts-métrages du Wapikoni 
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Mobile n'a donc rien d'étrange. D'autre part, il s'agit d'un processus de formation. 

Dans ce cadre, il est également normal que le formateur intervienne dans la 

réalisation, et accompagne les participants dans un approfondissement de leur travail. 

Cependant cette fonction semblait interroger les formateurs, qui oscillaient entre désir 

d'intervenir et volonté de respecter l'intention du participant. Ce commentaire de AL. 

est à cet égard significatif: 

C'est ça je pense que, c'est un peu ça notre travail des fois aussi c'est de 
d'amener ces jeunes là le plus loin possible. Par rapport à l'aux idées 
qu'ils ont, au désir qu'ils ont de faire un film puis, le type de film qu'ils 
veulent faire. Si elle n'avait pas voulu faire ça si elle n'était pas prête tu 
sais on n'aurait pas fait ça. Mais bon. Tout ça pour dire que, il y a cet 
impact là aussi. Tout dépendant des films c'est, pas toujours Je cas là. 

Cet extrait montre la tension qui existe entre « amener ces jeunes-là le plus loin 

possible» et les passages « c'est un peu ça notre travail des fois aussi» et « c'est pas 

to-ujours le cas ». Les adverbes soulignés avec des italiques par nos soins indiquent en 

effet que s'il existe la possibilité d'un accompagnement assez présent, cela n'est pas 

considéré comme une activité normale, qui va de soi. Ce n'est qu'au cas par cas, et 

cela ne fait qu'« un peu» partie du travail. Cette tension traversait les deux escales 

que nous avons observées, que ce soit au niveau de la formulation des sujets à celui 

de la réalisation des courts-métrages. Il nous semble qu'il faut y voir en partie une 

conséquence de la définition de leur travail. En effet, si le personnel qui intervient 

dans les escales apporte nécessairement une sensibilité propre, un rapport aux autres, 

il doit néanmoins « respecte[r] et travaille[r] en tenant compte de la philosophie du 

projet défini par la productrice conceptrice» (Wapikoni Mobile, 2ûû9d, p. 5) ainsi 
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qu'il est stipulé dans leur description de tâche. Et cette philosophie consiste à 

«permettre aux jeunes de s'exprimer », à favoriser l'émergence «de nouvelles 

passions, [... ] le dépassement de soi et l'initiative artistique» (Wapikoni Mobile, 

2üü9d, p. 2) tout en respectant le fait qu'il s'agisse des films des jeunes (<< leurs 

films ») et non des leurs. Aux côtés de cette explication, il nous semble qu'il faut 

également évoquer le facteur de la diffusion pour expliquer cette dynamique. 

3.2.3 Intégration de la diffusion dans l'accompagnement 

D'après ce qui nous a été donné de voir, la diffusion n'est que partiellement intégrée, 

de manière explicite, au travail d'accompagnement à la réalisation de vidéos. En effet 

nous n'avons pas été témoin de discussion autour du public visé par les participants, 

et des buts qu'ils poursuivaient. De même la possibilité de diffusion vers des publics 

divers, si le film produit était retenu par le Wapikoni Mobile, était évoquée mais 

uniquement au cas par cas, et d'une manière que nous qualifierions de périphérique 

par rapport au travail de production. Cette possibilité ne semblait en effet être 

évoquée que lorsque les formateurs pressentaient, en fonction du sujet traité et de la 

qualité formelle du film, qu'un film avait effectivement des chances d'être retenu. 

D'une certaine manière, il s'agissait d'une forme de prudence: ils ne voulaient pas 

créer de frustrations, ou de découragement, dans le cas contraire, d'autant que les 

formateurs n'interviennent pas dans ce choix. De fait, cette éventualité n'étaient 

évoquée qu'avec parcimonie. Par ailleurs nous n'avons jamais été témoin d'une 
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discussion relative au type de public envisagé par le participant. Il existe une 

perspective de diffusion explicite, et il s'agit de la diffusion dite « de fin d'escale », 

qui marque la fin d'un cycle de production et prend place peu de temps avant le départ 

de l'équipe du Wapikoni Mobile. Le public explicite est donc la communauté où 

vivent les jeunes participants. Ceux-ci peuvent venir avec leur propre vision, et il est 

impossible de préjuger de leur opinion. De plus elle peut évoluer avec le temps. Les 

films de Kevin Papatie montrent ainsi une évolution entre un premier film qui 

s'adresse en priorité à sa communauté (Wabak, 2006), puis un autre à un public 

allochtone (L'Amendement, 2007), puis un film introspectif dont il nous est difficile 

de deviner le public visé (Entre l'arbre et l'écorce, 2008), puis un film qui est 

manifestement destiné à un public autochtone plus large que sa seule communauté 

d'inscription (Nous sommes, 2009). Ce n'est évidemment qu'un cas particulier, mais il 

montre que le public potentiel peut tout à fait varier et évoluer. Les questionnaires que 

nous avons fait remplir aux participants rencontrés lors des deux escales montrent 

que, pour l'essentiel, ces jeunes Autochtones entendaient faire passer leur point de vue 

en priorité à leur propre communauté, et éventuellement dans un second temps à 

d'autres communautés autochtones. Le grand public n'était que rarement coché. 

Dans les films dont nous avons directement observé la réalisation, la perspective de la 

diffusion avait donc été peu abordée. Cela ne signifie pas que ce soit jamais le cas. Il 

nous a été directement rappOlié le cas d'un film dont l'équipe avait décelé, à raison, le 

potentiel cinématographique, et qui avait intégré cette perspective à 
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l'accompagnement du participant, en insistant sur des questions d'ordre éthique sur ce 

qu'il était prêt, ou non, à dévoiler. De manière un peu plus directe, nous avons été 

témoin de discussions relatives à un film réalisé l'aill1ée précédent notre séjour. 

L'évolution de son titre traduit en effet bien la manière dont la perspective d'une 

diffusion à un grand public peut être intégrée au processus d'accompagnement. Il 

s'agit d'un film qui aborde, sous forme de conte animé, la question du placement 

social d'enfants autochtones en dehors de leur communauté. Cette réalité est reliée à 

la question de la langue: placés dans un enviroill1ement allochtone, ces enfants 

perdent leur langue, et plus généralement leur culture. Le but du participant était 

double. D'une part, il voulait que sa propre communauté preill1e conscience de ce 

problème et réfléchisse à une manière de le résoudre. D'autre part il entendait pointer 

ce phénomène à partir d'une lecture politique, où cette politique sociale était vue 

comme une continuité des politiques assimilatrices du Canada. En conséquence de 

quoi il lui avait dOill1é comme titre L'Ogre blanc. Cette remise en cause directe avait 

semblé contre-productive à l'équipe de formation, qui pensait qu'un tel titre ne 

pouvait qu'être mal reçue par un public blanc. Elle avait donc proposé de modifier ce 

titre comme étant « bleu », ce qui permettait d'être moins directement dans la 

confrontation raciale, tout en restant politique, le bleu étant la couleur de la province 

québécoise. 

Ce qui est intéressant dans cet exemple, c'est de constater qu'il y a eu intégration 

effective de la question de la diffusion dans la pratique d'accompagnement à la 
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production en tant que telle. Les enjeux soulevés par le titre ont donné lieu à des 

discussions sur la réception, le public potentiel, sur une stratégie rhétorique à mettre 

en place. L'autre élément intéressant de cet exemple, a été la rencontre entre deux 

perspectives de diffusion. Le participant entendait s'adresser à sa communauté. S'il 

pointait les conséquences pour leur culture, ce n'était pas dans l'attente d'une prise de 

conscience du grand public québécois par rapport aux conséquences des politiques de 

la Province, mais dans l'espoir que sa communauté partage son point de vue et 

cherche à modifier les modalités de placementY L'équipe de formation, par contre, 

pensait par rapport à un public allochtone, en fonction de possibles diffusions 

organisées par le Wapikoni Mobile. 

Ces exemples montrent que la perspective d'une diffusion qui dépasse les frontières 

de la communauté où sont produits les films est parfois intégrée à l'accompagnement 

de création vidéo. Il nous semble d'ailleurs que cela peut être extrêmement fructueux. 

Les discussions autour de la couleur de l'ogre, par exemple, indiquent qu'il y a eu un 

travail de réflexion assez avancé sur les intentions politiques et les stratégies 

rhétoriques pertinentes pour atteindre les objectifs visés. L'équipe de formation avait 

donc un rôle d'aiguillon pour ce participant, en l'incitant à concevoir son film de 

perspectives différentes. D'autres cas rapportés indiquent qu'un travail similaire 

existe, et que l'intégration d'une large diffusion potentielle semble un moyen 

intéressant d'approfondir la formation, car cela amène davantage de réflexions sur les 

87	 La nécessité du placement social n'est pas remise en cause. Il s'agit bien des modalités d'accueil des 
enfants. 
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symboles utilisés, les termes employés, etc. Cependant notre travail d'observation n'a 

pas montré d'intégration systématique de cette dimension de la réalisation dans la 

pratique de formation. De même on n'en trouve pas trace dans les différents guides 

conçus pour aider les équipes de terrain à mener à bien les formations. 

3.2.4 Une tension connue mais mal vécue 

La dimension proactive de l'accompagnement à la réalisation semblait questionner les 

formateurs que nous avons rencontrés. D'une certaine manière, elle semblait analysée 

comme étant contraire à la neutralité recherchée méthodologiquement par le 

Wapikoni Mobile dans son accompagnement de jeunes Autochtones à la réalisation 

de courts-métrages. Ce n'est pas nécessairement le cas pour les exemples donnés ci-

dessus, car les enjeux spécifiques liés à la diffusion ont été abordés de manière 

explicite et ont fait l'objet d'un travail particulier. C'est d'ailleurs ce qui leur confère 

tout leur intérêt. Par contre nous avons pu voir que dans celtains cas des films 

faisaient l'objet d'un fort investissement de la part de formateurs, c'est-à-dire que ces 

derniers travaillaient beaucoup sur des projets qui ne faisaient pas l'objet d'une 

participation régulière et forte de la part des jeunes Autochtones. Par exemple, LM 

explique que: 

Des fois je mets un peu trop du mien pour que faire en sorte que ça soit 
un bon film, puis peut être que je, je laisse pas le jeune assez, j'ai- ouais 
c'est ça je laisse pas le jeune assez .... Voyons comment je dirais ça ? Ben 
c'est ça je, peut être que j'interviens trop, puis le jeune est pas assez 
autonome dans le processus de création du film tu sais. 
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On peut évoquer les exigences quantitatives du Wapikoni Mobile pour expliquer cette 

implication. En effet un certain nombre de films doivent être réalisés par escale. Dans 

celles que nous avons suivies les équipes devaient en produire cinq. Cet objectif est 

précisé pour chaque escale dans la « trousse» qui leur sert à la fois de cahier des 

charges et de ressources méthodologiques et pratiques. Il est donc compréhensible 

que, face à la nécessité de finir des films commencés pour réaliser les objectifs, les 

formateurs mettent beaucoup du leur, dans les cas où la participation de jeunes n'est 

pas soutenue tout au long du processus. 

Il nous semble cependant que les exigences liées à la diffusion en tant que telle 

expliquent également pour une bonne partie cette implication des formateurs de le 

processus de réalisation. Dans l'extrait que nous avons reproduit, c'est le besoin de 

produire un « bon film» qui est identifié comme le facteur qui limite l'authenticité du 

processus. Ce n'est donc plus seulement la question, déjà ardue, de la place de 

l'éducateur dans le processus d'apprentissage qui est posée. C'est le besoin que nous 

avons mis en évidence précédemment de produire un certain nombre de films de 

qualité. Cet objectif n'est pas nécessairement listé de manière explicite, mais se 

traduit parfois par des demandes au cas par cas, et plus généralement par l'étape de 

pré-visionnement où les films produits sont analysés par les producteurs notamment 

en fonction de leur potentiel cinématographique. Dans les deux cas que nous avons 

observés, cette préoccupation était évidente. Elle ne concernait pas nécessairement 

tous les films qui étaient en cours de réalisation, mais il était clair que certains films 
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étaient travaillés en fonction d'une diffusion potentielle. Cela ne signifie pas que les 

autres films bénéficiaient de moins d'attention: nous avons pu voir qu'il existait un 

souci réel d'équité entre les différents projets. D'après ce que nous avons pu voir, il 

semblerait que le travail soit davantage poussé sur les films qui avaient, aux yeux des 

équipes de formation, des chances d'être retenus par le Wapikoni Mobile pour une 

diffusion plus large. Cela se traduisait par un investissement plus important d'un 

cinéaste-accompagnateur dans le film, soit parce qu'il compensait la modestie d'une 

participation par un travail personnel plus prononcé, notamment au montage, soit 

qu'il insistait davantage avec le participant pour améliorer le produit final. Mais 

quelle que soit la forme que prenait cette implication, elle se traduisait par une 

augmentation de la pmi d'investissement du formateur dans la forme et le fond du 

film. Pour répondre aux exigences liées à l'activité de diffusion, les formateurs 

rencontrés se sentaient donc contraints d'aller à l'encontre de la méthode 

d'intervention et de formation du Wapikoni Mobile. Ainsi LM souligne: 

[00'] l'espèce de dichotomie qu'il y a entre, entre .... le, le mandat du Wapi 
qui est de aussi bon le mandat de diffusion du Wapi [... .1 00 Puis ce 
mandat de diffusion là est assez important alors ça fait en sorte que on 
nous demande de faire des films, attrayants des bons films qui pour qu'ils 
soient diffusables, internationalement qui soient dans les festivals et tout 
ça. Puis ça ça fait en sorte que, on a cette pression là, qui peut être nous 
empêche malheureusement, de .... je trouve en tous cas de ... de passer 
plus de temps ou d'accorder plus d'importance à l'enseignement. 

Cette tension entre les deux projets du Wapikoni Mobile est connue des acteurs que 

nous avons rencontrés, y compris des concepteurs du projet. Il ne nous semble pas, au 

demeurant, qu'il y ait incompatibilité entre eux. Les exemples que nous avons 
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évoqués où la diffusion était intégrée de manière explicite à la pratique 

d'accompagnement à la réalisation tendraient même à indiquer que cette rencontre 

peut être très fructueuse. Le fait, donc, que les enjeux liés à la diffusion pénètrent une 

pratique d'accompagnement qui cherche à respecter l'authenticité des prises de 

paroles de participants n'est pas conceptuellement problématique. Nous pensons 

même qu'il y a là un élément qui mérite d'être davantage développé, y compris sur un 

plan théorique. 

3.3 Intervention, médias alternatifs et praxis 

Nous avons longuement cherché, dans notre problématique, à montrer en quoi la 

pratique de production médiatique était conçue non seulement comme ayant une 

valeur en soi (Protz, 1991; Roncagliolo, 1991a), mais qu'elle se voyait également 

conférée une pertinence politique beaucoup plus large. En effet nombre de théories 

relatives aux pratiques médiatiques alternatives partagent une conception du 

changement politique qu'il est nécessaire de discuter. Leur caractère oppositionnel, 

pour reprendre Downing, reste fondateur. Que ce soit Tetsuo Kogawa, Clemencia 

Rodriguez ou John Downing, tous se situent du point de vue d'un changement 

politique radical. Mais, confrontés à la résistance du système capitaliste, ils opèrent 

des changements de focale, pour recourir à une analogie photographique. Puisque si 

l'on analyse ces pratiques à l'aide des grands récits émancipateurs (c'est-à-dire le 

marxisme, rarement nommé) on aboutit à l'échec politique de ces pratiques 
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médiatiques, il est nécessaire de recourir à des théories politiques qui proposent un 

dépassement de cette grille interprétative. Rodriguez fonde ainsi son travail sur la 

démocratie radicale de Chantal Mouffe, (Mouffe, 1996) Kogawa a recours à la 

révolution moléculaire plus ancienne de Felix Guattari (Guattari, 1977), Downing 

utilise directement les travaux d'Antonio Gramsci sur l'hégémonie (Gramsci, 2005), 

dont l'ouverture vers une contestation politique qui fait une place très importante au 

monde des idées finalement nourrit les deux précédents. Enfin c'est moins dans la 

critique du système médiatique dominant et de plus en plus dans le procès médiatique 

que réside leur radicalité. 

Ce changement de point de vue politique ne répond pas uniquement à des travaux 

antérieurs qui s'appuyaient sur des théories marxistes classiques, où l'économie est le 

premier déterminant et l'unité de mesure de la lutte politique. Il n'est pas non plus, à 

tout le moins pas seulement, le produit d'un effort conceptuel qui préfère contourner 

les obstacles posés par la critique matérialiste pour développer un cadre interprétatif à 

même de valider ce type de pratique médiatique. Il est en effet inscrit dans le cadre 

plus large d'un changement théorique sur la nature même de ce qui constitue un 

changement politique fondamental. Nous partageons avec ces auteurs la conviction 

qu'il est extrêmement peliinent de recourir à l'analyse politique de Gramsci, que ce 

soit pour interpréter des pratiques médiatiques alternatives que pour analyser le 

politique de manière plus large. Les représentations symboliques sont des instruments 

de pouvoir, et demandent à être déconstruites comme telles. Il est donc tout à fait 
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pertinent de supposer que le procès médiatique, qui plus est lorsqu'il se refuse à 

suivre les canons du métier, peut être le siège d'un travail réflexif à même de nourrir 

des critiques vis-à-vis des médias dominants, de leurs discours, et de la réalité qu'ils 

mettent en scène. Nous proposons par contre un éclairage théorique quelque peu 

différent, qui nous semble fournir un cadre d'analyse tout à fait pertinent du potentiel 

émancipateur du procès médiatique. Nous développerons ainsi dans un premier temps 

la proposition théorique de Cornelius Castoriadis, qui nous semble très féconde par 

rapport aux questions que nous abordons. Nous verrons quels sont les enjeux liés aux 

représentations dominantes, ou pour recourir à sa terminologie aux significations 

imaginaires instituées. Nous développerons ensuite une réflexion autour de la 

méthodologie d'intervention sociale développée par Paulo Freire, qui dessine un cadre 

pratique qui répond aux enjeux du procès médiatique critique. 

3.3.1 L'institution imaginaire de la société 

Nous interprétons le travail de Cornelius Castoriadis comme un approfondissement 

de la proposition d'Antonio Gramsci. Il écrit ainsi que « le plus grand pouvoir 

concevable est celui de préformer quelqu'un de sorte que de lui-même il fasse ce 

qu'on voudrait qu'il fasse sans aucun besoin de domination [... ] ou de pouvoir 

explicite pour l'amener à... » (Castoriadis, 2000, p. 144, italiques dans le texte). On 

retrouve ici ce qui fait la force du concept d'hégémonie chez l'auteur italien, à savoir 

qu'il y a intériorisation d'un ordre des choses par les individus. Mais contrairement à 
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Gramsci, Castoriadis ne cède pas à un schème explicatif dichotomique où ce sont les 

classes dominantes qui manipulent à leur bénéfice l'idéologie d'une société, et où 

l'enjeu politique consiste à remplacer cette hégémonie par une autre. « [L]es couches 

dominantes, écrit-il ainsi, sont elles-mêmes dominées par cet imaginaire qu'elles ne 

créent pas librement [...). (Castoriadis, 1999a, p. 237) » Il apporte une manière plus 

complexe de concevoir la société, sa reproduction et sa finalité. Pour lui, la forme la 

plus aboutie du pouvoir est intériorisée par les individus, et plus largement les 

sociétés. Il s'agit d'un « infra-pouvoir», en ce sens qu'il n'apparaît pas comme tel, 

qu'il n'est pas localisable ni imputable à un individu, ni même à une instance 

particulière que l'on peut désigner. Les «pouvoirs explicites», comme l'appareil 

judiciaire ou les appareils répressifs, ne sont que des palliatifs que se donne la société 

pour se stabiliser dans la mesure où la prise qu'a l'infra-pouvoir sur ses membres n'est 

pas totale. 88 Ce qui permet à Castoriadis d'annoncer que l'infra-pouvoir « est donc, en 

un sens, le pouvoir du champ social-historique lui-même, le pouvoir d'outis, de 

Personne» (Castoriadis, 2000, p. 145). On a là une opposition très nette au postulat 

de Gramsci qu'il nous faut expliciter; comment ce pouvoir peut-il n'être celui de 

personne? Pour répondre à cela il nous faut revenir sur les notions d'imaginaire et de 

société instituée. 

88 L'existence même de ces pouvoirs explicites étant pour Castoriadis des signes d'une société 
historique; une société sans pouvoirs explicites est une société où l'infra-pouvoir a effectivement 
un total contrôle sur les consciences individuelles, ce qui rend inutiles des appareils de régulation 
de l'ordre. C'est une société totale, où les individus sont absolument régis par un système explicatif, 
l'imaginaire de la société instituée. Une société totalement régie par l'infra-pouvoir étant, en 
théorie, a-temporelle. Pour Castoriadis cela reste un cas théorique, l'histoire démontrant une 
évolution, même lente, pour toutes les sociétés dans le monde, même les plus traditionnelles. 
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Pour Castoriadis, dire que la société est instituée signifie qu'elle est créée par l'action 

humaine. Il n'y a aucun ordre, aucun phénomène, aucune loi ni aucun dieu qui puisse 

expliquer, justifier une société: le monde préexiste et coexiste avec la société, qui le 

revêt de significations (l'imaginaire), mais en lui-même il n'a pas de sens; « Le a­

sens du monde est toujours une menace pour le sens de la société» (Castoriadis, 

2000, p. 146, nous soulignons). Il n'existe pas non plus de nature humaine 

(Castoriadis, 1999a, p. 37). Cela ne l'amène pas à nier le fait historique que bon 

nombre de sociétés, sinon toutes, se fondent sur des justifications de cet ordre dans un 

mouvement d'auto-légitimation. Il voit au contraire dans ce phénomène l'essence 

même de l'institution imaginaire de la société. Mais ce qui ne l'empêche pas de les 

contester, comme autant de registres de «déterminité ». Déterminité qui a pour 

principal défaut de mener « à la négation de temps, à l'a-temporalité: si quelque 

chose est vraiment déterminé, il est déterminé depuis toujours et pour toujourS» 

(Castoriadis, 1999b, p. 273). On peut aussi se reporter à la critique faite à la théorie 

marxiste sur ce point (Castoriadis, 1999a, p. 65). Mais refuser le registre de la 

déterminité pour expliquer la société, le fait qu'elle est effectivement, qu'elle tient 

ensemble, demande à pouvoir fonder ailleurs le «ciment invisible [qui tient] 

ensemble cet immense bric-à-brac de réel, de rationnel et de symbolique qui constitue 

toute société» (Castoriadis, 1999a, p. 216). Ce sont les significations imaginaires 

sociales, «condition[s] du représentable et du faisable» (Castoriadis, 1999a, p. 529) 

qui permettent de comprendre comment la société, en tant que phénomène concret, 
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est possible. « Chaque société, écrit-il, définit et élabore une image du monde naturel, 

de l'univers où elle vit, en essayant chaque fois d'en faire un ensemble signifiant. » 

Elle le fait en « utilisant les nervures rationnelles du donné », mais les « subordonne à 

des significations qui comme telles ne relèvent pas du rationnel» (Castoriadis, 1999a, 

p. 224). En d'autres termes, ce qui rend la société possible, fonctionnelle, c'est un 

univers de sens, de significations qui permet aux acteurs sociaux de penser le monde 

(social et naturel) et leur propre rappoli à celui-ci. Cet univers est, d'une certaine 

manière, explicatif. Expliquer la création du monde par un Dieu unique et omniscient 

permet de donner un sens à la société telle qu'elle est vécue. Expliquer que la 

« règle» de fonctionnement est la croissance, le toujours plus, est un autre type 

d'imaginaire « radical» (au sens de racine, originel). Mais ce monde de significations 

permet aussi, ce qui est à la fois plus prosaïque et plus important, l'établissement de 

ce qui permet le fonctionnement de la société: 

Explicite ou implicite, il y a eu dans toute société un système de valeurs ­
ou deux, qui se combattaient mais qui étaient présents. Aucune coercition 
matérielle n'a jamais pu être durablement - c'est-à-dire socialement ­
efficace sans ce «complément de justification»; aucune répression 
psychique n'a jamais joué de rôle social sans ce prolongement au grand 
jour, un sur-moi exclusivement inconscient n'est pas concevable. 
L'existence de la société a toujours supposé celle de règles de conduite 
[... ]. (Castoriadis, 1999a, p. 144) 

Par règle de conduite, il faut comprendre que dans cet imaginaire social on trouve ce 

qui est vrai et ce qui est faux, ce qui est bon et ce qui est mauvais, ce qui est juste et 

ce qui ne l'est pas, ce qui est permis et ce qui est interdit... Castoriadis gagne ensuite 

en complexité dans son rapport à l'institution de ce « magma» de significations 
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sociales. On l'a vu, il affirmait que cette domination, réelle, des hommes n'est pas 

imputable à une personne ou un groupe social en particulier. Cela s'explique par le 

fait que c'est la société qui s'institue. C'est là certainement le point le plus délicat de la 

théorie qu'il propose. Il affirme ainsi que l'histoire est affaire de création, c'est-à-dire 

invention de nouveau. Ce nouveau relevant de l'imaginaire, c'est-à-dire d'un rapport 

au monde naturel (la nature vivante à respecter versus la nature comme matériau 

inerte à exploiter, par exemple) mais aussi un rapport entre les hommes (l'exemple de 

l'apparition de l'esclavage, de l'homme comme objet, étant assez significatif). Cette 

création comporte également une dose d'arbitraire, étant donné qu'il n'existe pas 

d'autorité instituante en dehors de la société qui institue et s'institue dans le même 

mouvement; ce n'est pas parce qu'un choix est fait que les autres sont nécessairement 

« faux» ou « inadéquats» ou « irrationnels ». Ni, d'ailleurs, qu'ils ne seront pas faits 

ailleurs, plus tard (Castoriadis prend ainsi explicitement ses distances avec l'approche 

hégélienne de l'histoire (Castoriadis, 1999a, chap. 1)). Cela étant, il n'y a pas création 

ex nihilo. La production de significations est: 

prise incontestablement dans les contraintes du réel et du rationnel, 
insérée toujours dans une continuité historique et par conséquent 
codéterminée par ce qui était déjà là, travaillant toujours avec un 
symbolisme déjà donné et dont la manipulation n'est pas libre 
(Castoriadis, 1999a, p. 221). 

Cette relation nécessaire avec le précédent demande à être élucidée. Il faut y voir la 

relation entre l'homme (l'humain) et la société. Le premier n'est pas libre, tant s'en 

faut. Il est au contraire « produit» par la société, c'est-à-dire qu'il n'est que ce qu'il 
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peut être dans le contexte de significations symboliques où il est. Il est le résultat de 

la paideia aristotélicienne, d'une éducation au sens large qui renvoie autant à l'école 

qu'à la famille, aux institutions politiques, religieuses, aux amis qu'à la langue, et qui 

continue tout au long de la vie (Castoriadis, 1999b, 2000). Les significations 

imaginaires sociales l'entourent depuis les premiers vagissements: ce qu'il faut faire 

et ne pas faire, etc. Il est donc « formé» par la société où il est, ce qui signifie qu'il ne 

pourra penser la société qu'en fonction des cadres de références dans lesquels il a 

grandi. Il n'existe pas chez Castoriadis de « pur sujet» mais au contraire des 

« individus sociaux»; les « relations entre individus et groupes, comportements, 

motivation, [... ] sont impossibles en eux-mêmes en dehors de cet imaginaire» 

(Castoriadis, 1999a, p. 239). Sans catégories d'entendement, point de pensée. Or ces 

catégories sont socialement ancrées, héritées. On peut sans trop de risque établir un 

parallèle avec le concept d'habitus développé par Pierre Bourdieu. Cependant 

Castoriadis apporte une réponse là où le sociologue français avouajt sa difficulté à 

expliquer les changements sociaux (Bourdieu, 1980b, p. 134-135). Pour Castoriadis 

en effet: 

L'individu comme tel n'est pas, pour autant, « contingent» relativement à 
la société. Concrètement, la société n'est que moyennant l'incarnation et 
l'incorporation, fragmentaire et complémentaire, de son institution et de 
ses significations imaginaires par les individus vivants, parlants et 
agissants. La société athénienne n'est rien d'autre que les Athéniens [... ] 
mais les Athéniens ne sont Athéniens que par le nomos de la polis. 
(Castoriadis, 2000, p. 138-139) 
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Si la société forme les individus, et par conséquent les contraint dans leur pensée, elle 

dépend en même temps de son incarnation symbolique et imaginaire dans leur faire et 

leur dire, c'est-à-dire dans sa reproduction et son actualisation permanente. La 

possibilité du changement tenant à ce que, comme nous l'avons dit plus haut, le 

monde pré-social n'a pas de sens en lui-même, que l'individu conserve, d'un strict 

point de vue persormel, une « capacité invincible de préserver son noyau monadique 

et son imagination radicale », qu'une société n'est jamais totalement isolée des autres 

sociétés, ce qui suppose des confrontations de mondes de significations, et qu'enfin la 

société instituée, malgré tous ses efforts de stabilisation, e~t travaillée de l'intérieur 

par les failles de son institution elle-même (Castoriadis, 2000, p. 146-147). 

D'un strict point de vue communicationnel, Castoriadis pose l'enjeu du sens comme 

enjeu politique fondamental. « En amont du monopole de la violence légitime, écrit­

il, il yale monopole de la parole légitime; et celui-ci est à son tour ordonné par le 

monopole de la signification valide. Le Maître de la signification trône au-dessus du 

Maître de la violence. (Castoriadis, 2000, p. 150)>> Ce qui ne signifie pas qu'une 

remise en cause de la société instituée puisse se faire sans violence autre que 

symbolique. Une société ne tenant que par ce qui fait sens, ce qui rend légitime 

l'ordre en place, toute remise en cause de l'imaginaire qui le supporte suppose 

l'augmentation des pouvoirs explicites (coercitifs) pour tenter de conserver l'ordre (la 

cohérence) en place. Rappelons en effet que Castoriadis estime que ceux-ci ne sont au 

fond que des palliatifs auxquels le pouvoir doit recourir lorsque le monopole de la 
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signification - l'hégémonie gramsclelUle - est contesté. Il serait par conséquent 

irénique de penser qu'une remise en cause des significations imaginaires instituées 

puisse se suffire à elle-même. Cependant une remise en cause réelle d'une société 

demande nécessairement une remise en cause de son « imaginaire radical» (qu'il 

appelle également « signification imaginaire centrale»). C'est là tout le projet de 

l'autonomie de Castoriadis, qui est au fond synonyme de la politique. Il faudrait peut­

être élaborer sur ce point longuement, mais nous nous contenterons de cette formule 

lapidaire: un « individu autonome [c'est celui] qui peut se demander - et aussi 

demander à voix haute: "Est-ce que cette loi est juste? " » (Castoriadis, 1999b, p. 

294, italiques dans le texte). C'est-à-dire, fondamentalement, qu'il est en mesure de 

questiolUler la validité même des principes fondateurs de la société dont il fait patiie. 

Celies, cette remise en cause n'est que patiielle, puisque « le problème de l'autonomie 

est que le sujet rencontre en lui-même un sens qui n'est pas sien et qu'il a à le 

transformer en l'utilisant» (Castoriadis, 1999a, p. 159). Certes, il faut nécessairement 

que la société se soit suffisamment auto-altérée pour que le pensable puisse permettre 

la remise en cause de ses propres fondations (Castoriadis, 2000, p. 163). Mais il 

n'empêche que le domaine de la lutte pour le changement social, quel qu'il soit, passe 

par une remise en cause de l'imaginaire, c'est-à-dire des catégories du pensable. 

Castoriadis fournit un cadre théorique qui permet de mesurer les enjeux, et les limites, 

auxquels font face les pratiques médiatiques alternatives qui font du procès leur 

centre de gravité. Il est en effet tout à fait peliinent d'amener des individus ou des 
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collectifs à remettre en question, par la praxis, les constructions imaginaires qui leur 

paraissent aller d'elles-mêmes. Il montre également que les changements possibles ne 

sauraient être que modestes, puisqu'ils ont nécessairement lieu dans le cadre d'une 

société instituée où l'individu est pris dans un univers de significations auquel il ne 

peut que recourir pour pouvoir créer du nouveau, tout en étant contraint par ce même 

univers. Il nous semble par conséquent que Castoriadis apporte un éclairage fort 

intéressant sur les théorisations de Downing, Rodriguez, Kogawa ou d'autres qui 

cherchent, alors que le grand récit émancipateur du marxisme a montré ses limites, 

tant historiquement que théoriquement,89 des cadres théoriques pertinents pour penser 

les pratiques médiatiques alternatives. Il explique pourquoi, qu'elles soient 

alternatives, radicales ou orientées vers le changement social, elles se traduisent pas 

par des mouvements contestataires (révolutionnaires, pour employer le mot) de 

grande ampleur. Et il permet en même temps de voir en quoi cette pratique n'est pas 

pour autant dénuée de sens. 

Si nous pensons que ce cadre théorique est effectivement à même de fournir des clés 

pertinentes pour comprendre la portée de procès médiatiques alternatifs, il est 

cependant intéressant de voir de quelle manière il serait possible de le mettre en 

application. Comment, dans le cadre de ces pratiques médiatiques, atteindre la praxis 

(nécessairement réflexive) prônée par Castoriadis ? Quelles sont les conditions de 

l'autonomie, de ce questionnement sans fard qui s'autorise toutes les questions? C'est 

89 Nous renvoyons à la critique de Cornelius Castoriadis sur la limite fondamentalement hégélienne 
de la philosophie marxiste sur ce point (Castoriadis, 1999a, chap. 1). 
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ici que la pédagogie de Paulo Freire nous semble pertinente, car elle permet 

d'envisager une méthodologie qui nous semble assez nettement sous-analysée dans 

les travaux sur les pratiques médiatiques alternatives. 

3.3.2 Autonomie et praxis médiatique: ouvrir la boîte noire 

Le plus étolU1ant des analyses théoriques des pratiques médiatiques alternatives qui 

assoient la légitimité de ces dernières dans la possibilité d'appuyer un changement 

social radical tient en effet au manque de profondeur, si ce n'est de considération, 

pour le « comment» du procès. On y disserte certainement sur la nature du 

changement politique attendu, en critiquant la perspective révolutiolU1aire qui sous­

entend une mobilisation de masse à même de créer les conditions du changement de 

pouvoir, pour y préférer ce que nous avons nous-mêmes traduit comme une critique 

des significations imaginaires instituées. Mais on a du mal à trouver un cadre 

d'interprétation relatif à la manière dont, concrètement, une pratique médiatique 

orientée vers des populations exclues, marginales, aboutit à la remise en cause de 

l'hégémonie qui en est pourtant l'objectif final. Il nous semble que ces analyses 

considèrent in fine que cela doit nécessairement arriver, et ne posent pas la question 

des voies qui mènent, ou non, à cette remise en cause fondamentale, c'est-à-dire à 

l'autonomie. Il est donc nécessaire d'ouvrir la boîte noire de la praxis. Pour ce faire le 

recours aux approches radicales de l'éducation populaire nous semble être intéressant. 

Non qu'elles aient d'elles-mêmes comblé le vide conceptuel que nous soulignons ici. 
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Autant les analyses communicationnelles des pratiques médiatiques alternatives où le 

procès est le lieu premier de l'action ne se penchent pas sur les processus cognitifs qui 

y sont à l'œuvre, autant les théoriciens de la pédagogie populaire, mêmes radicaux, ne 

font pas entrer les pratiques communicationnelles dans leur champ d'analyse. Nous 

nous proposons donc de jeter cette passerelle, qui nous paraît contribuer aux analyses 

des pratiques médiatiques alternatives en explorant le processus social d'élaboration 

de ces dernières. On verra que cela permet et de comprendre certains choix du 

Wapikoni Mobile, et d'éclairer d'un jour nouveau la tension qui existe entre ses volets 

diffusion et intervention. 

Dans le cadre de ce projet, nous considérons Paulo Freire comme un auteur tout à fait 

pertinent. La formulation de sa théorie de la conscientisation dans· Pédagogie des 

opprimés (1969, 1974 pour sa traduction française), bien qu'elle ne fasse pas de place 

à un procès médiatique en tant que tel, a recours à une certaine médiatisation, sur 

laquelle nous reviendrons, et elle permet également d'établir un lien entre l'autonomie 

castoriadienne et les pratiques médiatiques expressivistes. Pour arriver à cela, il nous 

est nécessaire dans un premier temps de revenir sur les grandes lignes de sa 

proposition théorique. Paulo Freire, lorsqu'il la formalise, a déjà derrière lui une 

longue activité d'éducation populaire, dans le Nordeste brésilien tout d'abord, puis au 

Chili où il doit s'exiler après le coup d'État de 1964. Son objectif est double: d'une 

part il s'agit d'alphabétiser les populations les plus déshéritées de la région la plus 

pauvre du Brésil, puis les populations rurales chiliennes, en mettant au point une 
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méthode rapide, efficace, ancrée dans le concret, et distincte de la méthode scolaire 

classique. D'autre part, il s'agit dans le même temps de faire en sorte que cet 

apprentissage aboutisse à une prise de conscience politique critique. Pour Freire en 

effet, il ne s'agit pas de rendre opérationnelles des populations pauvres, de manière à 

ce qu'elles participent pleinement à une société qui en premier lieu les oppresse. Il 

s'agit de leur donner des outils conceptuels qui les amènent à mettre en question 

l'ordre institué, d'opposer « l'insertion critique» à « l'immersion» dans le monde 

(Freire, 2001, p. 62). On retrouve ici un rapport à l'oppression qui entre fortement en 

résonance avec la situation de l'individu dans l'univers de significations imaginaires 

de Cornelius Castoriadis. Pour Freire en effet, 

La difficulté essentielle [... ] provient du fait que les hommes manquent 
de compréhension critique en face de la «totalité» dans laquelle ils se 
trouvent. Ils la perçoivent par petits morceaux sans y voir les interactions 
qui déterminent la totalité, et, en définitive, celle-ci leur échappe. (Freire, 
2001, p. 91) 

Nous sommes proches, ici, de l'individu castoriadien « formé» par la société à 

laquelle il appartient: tout en lui fournissant les outils cognitifs pour comprendre le 

monde, lui donner un sens et y agir, elle le contraint dans un univers de sens où 

certaines questions n'ont tout simplement pas de place. Pour Freire, les opprimés sont 

des « êtres doubles» qui accueillent « en eux» leurs oppresseurs, c'est-à-dire leur 

vision du monde (Freire, 2001, p. 22). Ainsi leur seul désir (politique) est d'être à leur 

tour oppresseur, car c'est le seul modèle de pouvoir qu'ils connaissent. « La situation 

concrète dans laquelle se trouvent les hommes, écrit-il, conditionne leur conscience 
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du monde et celle-ci conditionne leur attitude et leur capacité d'affrontement» 

(Freire, 2001, p. 122). Tout comme pour Castoriadis, l'enjeu est donc de dé­

naturaliser l'ordre des choses, de montrer que celui-ci n'est pas un donné immuable 

mais au contraire un construit social qu'il est possible, et souhaitable, de modifier. La 

phrase suivante ne serait ainsi pas reniée par l'auteur de L'institution imaginaire de la 

société: « Transformer la réalité est une tâche historique, c'est la tâche des hommes. 

(Freire, 2001, p. 29) » 

Pour permettre cette remise en cause de l'étant, Paulo Freire propose la méthode 

d'intervention suivante. Avant d'en arnver à l'enseignement proprement dit, il 

distingue treize étapes (Freire, 2001, p. 98-111). Sans entrer dans les détails, on 

retiendra que la démarche ne se fait pas dans le cadre scolaire (il s'agit 

essentiellement d'éducation aux adultes, mais cela n'explique pas totalement ce 

choix). Les enseignants doivent dans un premier lieu aborder la communauté 

concernée, et négocier avec elle la tenue de ces ateliers de formation, ce qui n'est pas 

sans évoquer la démarche suivie par le Wapikoni Mobile. Ces formateurs, qui ne 

doivent pas se considérer comme dépositaires d'un savoir à transmettre (modèle de 

l'éducateur de la tradition « bancaire »), mais au contraire comme des « éducateurs­

élèves» qui apprennent aux autres tout en enseignant eux-mêmes, doivent être 

inscrits dans une démarche « compréhensive» afin de saisir les « thèmes 

générateurs» qui serviront en dernier ressort de support à la formation. Ce concept 

est essentiel. Freire désigne par là les thèmes qui portent sur des « situations limites» 
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où est jeu la frontière entre l'être et le non-être. Au contraire de l'animal, qui ne peut 

s'abstraire du monde, l'homme est conscient d'un moi et d'un non-moi, ce qui rend 

possible la mise à distance du monde. Mais cette possibilité est, on l'a vu, contrainte 

par l'immersion dans un univers de sens qui le domine (univers qui est, chez Freire, 

défini par l'oppresseur, et il va sans dire que nous adressons à cette approche 

dichotomique les mêmes critiques qu'à Gramsci). L'identification de situations 

limites, qui appartient aux intervenants, est possible par de multiples entretiens dans 

la communauté. On peut ici proposer une analogie avec le concept de « themata » 

développé par Serge Moscovici et George Vignaux: un mot, anodin et peu utilisé 

dans un contexte social, peut au contraire être chargé de sens multiples et 

fréquemment utilisé dans un autre, parce que la réalité objective ou conceptuelle à 

laquelle il renvoie est devenue une question sociale ou politique (Moscovici & 

Vignaux, 1994). Dans une méthodologie freirienne, il s'agirait à la fois d'identifier les 

themata existants qui pourront nourrir les dialogues, mais aussi d'identifier les 

themata possibles. Ces derniers sont d'une plus grande importance, puisqu'il s'agit de 

faire porter sur l'évident, le non discuté, l'essentiel de la réflexion dialogique. 

Une fois ces situations limites identifiées, Freire propose de passer par une étape très 

intéressante d'un point de vue communicationnel. On rappelle que les opprimés sont 

immergés dans un univers de significations qu'ils ne maîtrisent pas, mais il faut aussi 

ajouter que pour Paulo Freire celui-ci leur apparaît sans cohérence, comme un chaos 

plus ou moins arbitraire dont la complexité même constitue un obstacle à sa 
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déconstruction. Pour atteindre cette capacité cognitive préalable à toute remise en 

cause réelle de l'étant, il est nécessaire d'en passer par des réductions, dont la 

discussion permet ensuite, de proche en proche, une remise en cause fondamentale du 

système social. (Freire considère ainsi comme tout à fait contre-productives les 

tentatives de remise en cause de la société dans son ensemble. Sa critique de la 

propagande (Freire, 2001, p. 45) rejoint nettement les critiques adressées au modèle 

« léniniste» de militantisme communicationnel par John Downing (2001) et Marc 

Raboy (1992), ce qui mérite d'être souligné.) Pour rendre possibles ces discussions, 

Paulo Freire propose Wle étape où la communication « médiatée » (Lamizet, 1990) 

est essentielle. Il considère ainsi que le passage par l'abstrait est nécessaire à la 

compréhension réelle d'une situation sociale - pour déchiffrer cette dernière, il faut la 

détacher du rapport quotidien, vécu. Il s'agit donc de « coder» cetie réalité, en la 

traduisant symboliquement. Techniquement, la photographie était alors le medium 

proposé. En prenant Wle photo d'une favela (bidonville), c'est-à-dire de l'univers 

quotidien, habituel et donc «normal» des bénéficiaires de l'intervention 

pédagogique. La notion même de « normalité» est complexe. Canguilhem distinguait 

entre deux dimensions qui la co-définissaient. D'une pmi, est normal ce qui relève de 

la moyenne; un état de santé est normal à partir du moment où, en moyenne, cet état 

physique est à la fois habituel et partagé statistiquement. D'autre part, est normal ce 

qui relève de l'idéal; Wl état de santé est normal à partir du moment où il n'y a aucun 

signe de maladie (ce qui n'est jamais le cas) (Canguilhem, 1952). Dans ce cas précis, 
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nous faisons référence à la première des deux composantes: l'univers de lafavela est 

normal car habituel; il ne l'est pas du point de vue de la justice. Et c'est justement 

cela que la photographie « code» et « objective ». Le quotidien, mis à distance car 

médiaté (Lamizet, 1990) devient alors objet conceptuel, sur lequel la réflexion est 

alors possible. Et ce n'est qu'à partir de ce codage que le décodage, c'est-à-dire la 

compréhension réelle, démythifiée de la situation sociale objectivée, est possible. On 

a donc un mouvement de balancier, qui voit la traduction d'une situation concrète en 

abstraction afin d'en permettre la discussion et la réelle compréhension, et qui se 

termine par le retour à la situation concrète. C'est la totalité de ce processus que Freire 

conceptualisait comme « conscientisation», bien qu'il ait assez tôt cessé d'employer 

un mot qui, trop utilisé et pas toujours à bon escient, s'était vidé de son sens dès le 

milieu des années soixante-dix (Mayo, 1999, p. 63-64). Il faut préciser encore qu'à 

ses yeux l'abstraction symbolique n'est pas une fin en soi, mais au contraire le moyen 

par lequel la remise en question de la situation matérielle objective (mais non 

objectivée) est possible. Peter McLaren, collaborateur au long cours de Paulo Freire, 

a recours au travail de Bertell 0 lIman (1998) pour qualifier ce processus. Ce passage 

ultime à la dimension concrète, matérielle de la remise en question, et celui de la 

praxis: « Finally, the moment ofpraxis uses the clarification ofthe facts ofsociallife 

to act consciously in and on the world, changing if while simultaneously deepening 

one's understanding ofif» (McLaren, 2000, p. 188, souligné dans le texte).90 Mais là 

90 « Finalement, le moment de la praxis utilise la clarification des faits de la vie sociale pour agir 
consciemment dans et sur le monde, le changeant tout en approfondissant simultanément la 
compréhension qu'en a chacun. (McLaren, 2000, p. 188, traduction libre)>> 
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encore, il nous semble que l'apport de Cornelius Castoriadis est à même de nous 

fournir les clés de cette praxis. Si l'on ne retrouve aucune référence de l'un chez 

l'autre, l'extrait suivant montre une indéniable proximité quant au rapport au monde: 

« The naming of the world, écrit ainsi Freire, [. ..) is an act of creation and re­

creation (McLaren & Leonard, 1993, p. 70) .»91 Ou encore, « exister humainement, 

c'est dire le monde, c'est le modifier» (Freire, 2001, p. 70). On retrouve ici le fond 

même de la théorie de l'institution imaginaire de la société de Castoriadis, avec 

comme problématique centrale l'intériorisation d'un rappolt au monde socialement et 

historiquement construit, mais présenté sous un jour naturel et non questionnable. 

McLaren écrit ainsi, en référence au travail de Bannerji (Bannerji, 1995) : 

«Critical epistemological practice not only examines the content of 
knowledge but also ils methods ofproduction. It seeks to understand how 
ideological constructions are encoded and administrated, how rnetonymic 
and synecdochical gestures are performed so as to obscure relations of 
domination and oppression, how the interpretive and interpolating 
frameworks by which we organize our sentiments construct ruling 
stereotypes and how the governing categories of our everyday discourse 
render invisible and obscure real social relations of exploitation. » 
(McLaren, 2000, p. 186)92 

Et, tout comme Castoriadis, dans le prolongement d'Antonio Gramsci, Freire inscrit 

sa pédagogie dans un double mouvement historique. D'une part une « action 

culturelle », qui fait écho à la guerre de position de Gramsci, qui consiste en un 

91	 «Nommer Je monde [... ] est un acte de création et de re-création. (Freire, in McLaren et Leonard 
(1993), p. 70, traduction libre) » 

92	 «La pratique épistémologique critique non seulement examine le contenu du savoir mais 
également ses méthodes de production. Elle cherche à comprendre comment les constructions 
idéologiques sont codées et gérées, comment les gestes métonymiques et synecdotiques sont 
exécutés dans d'obscures relations de domination et d'oppression, comment des cadres 
d'interprétation et d'interpolation par lesquels nous organisons nos sentiments construisent des 
stéréotypes dominants et comment les catégories qui gouvernent nos discours de tous les jours 
rendent invisibles et obscures les relations sociales, réelles, d'exploitation. (Mclaren, 2000, p. 186, 
traduction libre) » 
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travail de contestation, d'opposition au pouvoir en place. De l'autre une « révolution 

culturelle» qui ne vient, et ne peut venir, qu'après ce travail de contestation, et qui 

consiste en une remise en cause concrète et matérielle de l'ordre social en place 

(McLaren, 2000, p. 194). Peter Mayo (1999) souligne ['importance de Gramsci dans 

la conception de Freire (bien que celui-ci ne ['évoque jamais dans ses sources 

d'inspiration (McLaren, 2000, p. 151). De même i[ démontre que, même si cette 

question est peu abordée en tant que telle, ['éducation pour adultes est essentielle dans 

la perspective et la pratique politique de Gramsci. Pour Mayo, il est même nécessaire 

de voir dans l'action politique du théoricien italien des liens avec une éducation 

(politique) pour adultes. En revenant sur ses Écrits politiques davantage que sur ses 

Cahiers de prison, ainsi que sur des écrits biographiques qui mettent en situation le 

travail d'agitation politique de Gramsci, Mayo affirme ainsi: « Antonio Gramsci saw 

in the education and cultural formation of adults the key to the creation of counter­

hegemonic action (Mayo, 1999, p. 53) .»93 Le processus dialogique de 

conscientisation formalisé par Paulo Freire nous semble, en conclusion, relever d'un 

cadre d'interprétation de la société qui renvoie à la problématique de l'infra-pouvoir 

de Cornelius Castoriadis. Tout comme pour ce dernier, l'enjeu est de créer les 

conditions d'une mise à distance critique vis-à-vis du monde « tel qu'il est» qui, à ses 

yeux, peut déboucher sur une remise en cause de l'ordre social. Plus fondamental 

encore, ce processus ne doit pas nécessairement déboucher vers telle ou telle 

93	 « Antonio Gramsci voyait dans l'éducation et la formation culturelles des adultes la clé à la création 
d'actions contre-hégémoniques. (Mayo, 1999, p. 53, traduction libre)>> 
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« solution» ; pour Peter McLaren, le résultat de ce processus n'est jamais totalement 

prédéterminé (McLaren, 2000, p. 149). Freire lui-même ne dit pas autre chose 

lorsqu'il explique que « le dialogue exige une grande confiance dans les hommes» 

(Freire, 200 1, p. 75) et que la tendance conservatrice des « oppresseurs» tient à leur 

crainte d'un « inédit possible» (Freire, 200 1, p. 89). Ce sont deux façons d'en venir au 

même constat: la praxis se trouve dans le même univers fondamentalement 

indéterminé (quant à son essence) que celui de Cornelius Castoriadis. Il n'est pas dit 

que Freire, qui avait des liens personnels, historiques et théoriques avec la théologie 

de la libération et avec le marxisme, aurait concédé de bon gré une telle conclusion, 

mais il nous semble qu'elle est pourtant dans la logique de sa proposition théorique, et 

qu'elle doit être faite. 

3.3.3 Praxis médiatique et conscientisation 

Si Freire n'arrête pas son processus pédagogique à cette étape, qui reste un préalable à 

la situation d'apprentissage proprement dite, il va sans dire cependant que c'est le 

travail réflexif rendu possible par le travail d'objectivation médiatée du quotidien qui 

retient notre attention. Lorsqu'on suppose que les pratiques médiatiques alternatives 

qui font de la participation à l'élaboration des contenus par des populations 

défavorisées le moyen de rendre possible une altération de l'hégémonie, qu'elle qu'en 

soit la définition précise donnée, (Downing, 2001; Gomez Umafia, 1992; Kogawa, 

1994; Langlois & Dubois, 2006; Protz, 1991; Rodriguez, 2001; Roncagliolo, 1991a; 
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Servaes et al., 1996; White, 2003) il nous semble qu'on se positionne envers la 

pratique de production médiatique dans un rapport similaire, car il en est attendu une 

prise de conscience qui doit amener à un changement structurel (sinon politique) 

important. Cependant, comme nous l'avons souligné, ces théories ne font pas 

nécessairement appel à une méthodologie d'intervention précise, ni même réellement 

en interroger les mécanismes. 

Deux de ces auteurs accordent toutefois une place au pédagogue brésilien. Ainsi 

Downing établit un lien entre Freire et Bakhtin et s'en sert comme argument à l'appui 

de sa proposition de médias radicaux, et le nom de Freire émaille son argumentation 

théorique (Downing, 2001, p. 45-47, 54-55, 135,389). Il nous semble cependant qu'il 

n'entre pas totalement dans une discussion théorique, et tout en retenant à raison le 

caractère dialogique de son approche n'en fait pas de même avec la méthodologie 

d'intervention et le rôle des acteurs. Les références à Paulo Freire chez Clemencia 

Rodriguez ne sont pas nécessairement plus nombreuses (Rodriguez, 2001, p. 38, 56, 

114 ), mais on sent chez elle une proximité plus importante avec ce cadre de pensée. 

Toutefois une lecture attentive de son livre, et notamment le chapitre 5, montre à 

notre avis que sa compréhension perd en radicalité. En effet la valorisation des 

femmes participantes à leurs propres yeux, le gain de confiance qui en résulte sont les 

conséquences positives qu'elle retient particulièrement. On retrouve là une grille qui 

correspond assez nettement à l'analyse des acteurs du Wapikoni Mobile par rapport à 

leur propre travail. Or, au delà des limites que nous trouvons à ces deux aspects, 
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certes importants mais non suffisants, nous constatons que le rôle des intervenants 

n'est pas du tout évoqué. Il existe une sorte de transparence supposée du processus, 

dont les dynamiques de pouvoir ne sont pas explorées. Cela revient, à notre avis, à 

supposer une prise de conscience immédiate, où le tissu de l'hégémonie se déchirerait 

dès qu'il serait remis en question. Un rapport quelque peu magique à la médiatisation 

du réel, qui court le risque de la déception. Janine Marchessault critiquait ainsi à bon 

escient le rapport à la vidéo qui nourrissait le programme Société nouvelle de l'Office 

national du film. Les tenants du programme attendaient à l'époque de la mise en 

miroir de la communauté et des individus, via la vidéo, un phénomène mécanique de 

prise de conscience. La rediffusion quasi instantanée, sans montage, de réunions de 

village était sensée aboutir à une réflexion critique et authentique des participants aux 

dites réunions sur leur propre comportement et sur les enjeux de leur communauté. La 

« télévision miroir» était, per se, conscientisante (Marchessault, 1995a, 1995b). Cette 

critique pointe deux éléments essentiels. Le premier renvoie au contexte institutionnel 

qui encadre ce projet. Pour Marchessault, le programme Société nouvelle appartient 

au projet libéral de maintien d'une cohésion sociale qui reconnaît les différences pour 

ne pas avoir à procéder à des aménagements sociaux réellement fondamentaux 

(Marchessault, 1995b, p. 142). 

Le second point que soulève Marchessault est relatif à la relation, niée car supposée 

transparente, entre les intervenants (les cinéastes de l'Office national du film) et les 

sujets du film. Le « processus de Fogo » était ainsi structuré autour de l'effacement 
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maximal du cinéaste, tant en termes de jugements que par ses interventions, afin de 

favoriser le plus possible une parole directe (Marchessault, 1995b, p. 134-13 7). Or 

nous avons là un trait qui entre en contradiction avec la proposition de Paulo Freire, 

et qui peut contribuer à expliquer l'échec d'un processus où le déterminisme technique 

était palpable. C'est certainement une critique qu'il est possible d'adresser au travail 

de Clemencia Rodriguez, dont l'exemple des femmes colombiermes cités plus haut, 

ou encore celui des trois petites filles de San-Antonio qui est mentiormé dans notre 

problématique, indique une forme de transparence technique. De plus, pour reprendre 

le cas des trois petites filles, il est manifeste qu'aux yeux de l'auteure la remise en 

question introduite, de manière qui plus est implicite, des codes imaginaires 

dominants est autosuffisante. Ce qui chez Freire, Gramsci, Castoriadis n'est qu'une 

étape préalable à un changement politique réel, c'est-à-dire traduit empiriquement 

dans le monde social-historique, devient chez Rodriguez une fin en soi. Enfin le rôle 

des militants cornmunicatiormels, qui au minimum facilitent le projet et plus souvent 

l'initient, n'est pas abordé. C'est une tendance très fréquente dans les travaux sur les 

pratiques médiatiques alternatives. Par exemple le récent ouvrage Making our media, 

Global initiatives toward a democratic public sphere : Creating new communication 

spaces (Stein, Kidd, & Rodriguez, 2üü9a), s'il se penche sur de nombreux cas, prête 

finalement peu d'attention au phénomène social qui les sous-tend, c'est-à-dire la 

volonté d'intervention de certains acteurs sociaux, et leur rôle concret dans ces 

initiatives médiatiques. Et une lecture d'ensemble des écrits sur les pratiques 
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médiatiques alternatives montre que cet aspect est rarement abordé, et moins encore 

étudié, y compris dans le cadre de travaux qui portent sur des démarches où le procès 

et la participation sont des modalités essentielles (Alia, 2006; Atton, 2008; Downey & 

Fenton, 2003; Downing, 2008; Hadl & Jo, 2008; Howley, 2004, 2010; Kogawa, 1994; 

K.rohling-Peruzzo, 1996; Langlois & Dubois, 2006; Lovink & Garcia, 1997, 1999; 

Nde1a Nkosi, 2010; Servaes et al., 1996; Vatikiotis, 2008). 

La tendance que critique Marchessault reste donc, aujourd'hui encore, tout à fait 

présente. En problématisant peu le processus socialisé de la construction médiatique, 

Rodriguez finit par attribuer à l'élaboration d'une vidéo un potentiel de capacitation 

quelque peu magique, en plus d'être, comme nous l'avons vu, finalement limité. Or 

c'est une approche qui entre en contradiction avec le processus de réflexivité à même 

de créer les conditions de l'autonomie, qui est pour Castoriadis le fondement de la 

politique. Son évaluation de radios colombiennes (Rodriguez, 2009) indique ainsi que 

sa préoccupation est essentiellement centrée autour du sentiment d'appartenance que 

peuvent générer ces radios, en prenant comme appui les « communautés imaginées» 

(Anderson, 1991). L'espace public auquel elle se réfère pour évaluer ces radios étant 

réduit à la seule dimension d'un espace commun et « ouvert », ce qui est sans conteste 

important, mais peut-être insuffisant par rapport aux exigences d'une prise de 

conscience politique radicale, qui n'est de fait pas présente dans ce texte. Et c'est, de 

plus, une approche de la méthodologie pouvant amener à ce niveau de réflexivité qui 

ne tient pas compte de la relation entre les militants communicationnels et les 
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populations avec lesquelles ils interviennent effectivement. Le cas de Clemencia 

Rodriguez, s'il nous semble assez emblématique, ne représente cependant pas la 

totalité du champ. L'insistance avec laquelle Gomez-Umafia souligne l'importance des 

«professionnels de médias» dans la «communication populaire », leur rôle de 

« facilitateurs » et l'abandon nécessaire de leur rôle « d'expert» résonne fortement 

avec le projet d'éducation dialogique de Paulo Freire (Gomez Umafia, 1992, p. 11­

12). Une tendance que l'on retrouve nettement dans les écrits de Jan Servaes, pour qui 

l'utilisation de la communication pour le développement doit s'inscrire moins dans la 

logique auto-organisationnelle prônée par l'UNESCO dans le cadre des discussions 

formalisées dans le rapport McBride que dans une logique freirienne (Servaes, 

1996a). Il estime ainsi que, pour impopulaire qu'elle soit auprès des élites, la seconde 

approche implique une prise de conscience qui appelle, au contraire de la première 

davantage ancrée dans une idée de progression, des changements structurels radicaux 

immédiats (Servaes, 1996a, p. 79). Le modèle de communication paliicipative qu'il 

propose, par conséquent, est inscrit dans une relation avec la notion de changement 

social - ce dernier ne pouvant être que multiple (Servaes, 1996b, p. 83). Dans 

l'ouvrage collectif Participatory communication jor social change, (Servaes et al., 

1996) on peut cependant distinguer, là encore, une certaine retenue par rapport à la 

notion d'intervention. Les différents cas analysés, notamment dans la troisième partie 

de l'ouvrage, cèdent ainsi facilement à des descriptions empiriques certes 

intéressantes, mais où la position de l'intervenant dans la situation d'intervention n'est 
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toujours pas abordée comme partie intégrante du processus. D'une certaine manière la 

collaboration de Colleen Flynn Thapalia est la seule à poser clairement la question de 

cette relation, alors qu'elle n'est pas reliée à un contexte d'intervention pratique. 

Soulevant, à juste titre, l'impopularité du « concept de leadership» dans un milieu 

très largement influencé par un contexte auto-organisationnel (dont Servaes souligne 

le lien avec le cadre d'action de l'UNESCO), il propose néanmoins de considérer cette 

fonction comme essentielle. Il écrit ainsi que: « The raIe of the animator is to 

stimulate poor and disadvantaged groups to begin moving toward selfreliance 

(Flynn-Thapalia, 1996, p. 152): »94 On retrouve là un trait largement occulté, même 

dans la proposition de Servaes qui ne fait que sous-entendre ce point: cette approche 

de la communication comme outil de changement social ne peut se faire sans une 

réflexion sur la pratique d'intervention elle-même. 

3.3.4 Le rôle crucial de l'intervenant 

La question de cette interaction est fondamentale. La méthodologie 

d'accompagnement que développe Paulo Freire et qui apporte, à nos yeux, une 

perspective pratique et théorique pertinente pour comprendre l'articulation possible 

entre l'objectivation médiatique du quotidien et la réflexivité radicale sans laquelle il 

ne peut y avoir de réelle remise en cause structurelle de ce même quotidien, et par 

conséquent pas de changement social et politique profond, ne peut être utilisée sans 

94 «Le rôle de l'animateur est de stimuler des groupes pauvres et désavantagés pour qu'ils 
commencent à avancer vers l'indépendance. (Flynn-Thapalia, 1996, p. 152, en italiques dans le 
texte, traduction libre) » 



303 

une conscience aiguë de la place de l'intervenant dans le processus. Sur ce point, 

Paulo Freire était très clair. Il avertissait ainsi que: 

Nous serions idéalistes si, coupant l'action de la réflexion, nous pensions 
ou nous disions qu'une simple réflexion sur la situation d'oppression qui 
conduirait les hommes à la découvelte de leur état d'objet signifierait déjà 
qu'ils sont devenus sujets. (Freire, 2001, p. 122) 

On s'écarte là nettement de l'approche à l'objectivation médiatique critiquée par 

Janine Marchessault. Pour Freire, nul automatisme entre la contemplation d'un 

quotidien objectivé, par le biais de tel ou tel medium technique, et la prise de 

conscience radicale car fondamentale qu'est la conscientisation. Si cette dernière est 

possible, ce n'est que parce qu'il y a action réflexive de la part de ceux qui 

interviennent dans un contexte d'oppression. Pédagogie des opprimés est un ouvrage 

significatif, car Freire y revient sur une réflexion autour du rôle du révolutionnaire, 

dont il trouve un parangon chez Ernesto « Che» Guevara. À la première lecture, cela 

peut sembler paradoxal. Alors que l'essentiel du livre est articulé autour d'une 

pédagogie de la liberté où il est manifeste que la révolution (effectivement espérée 

par l'auteur) ne peut être réelle que si les opprimés, individuellement, remettent en 

question les significations imaginaires instituées autonomes, la place du leader 

charismatique paraît incongrue. Cela est pourtant essentiel. Paulo Freire n'intitule pas 

gratuitement un de ses chapitres sur la méthode pédagogique « Personne ne libère 

autrui, personne ne se libère seul, les hommes se libèrent ensemble» (Freire, 2001, p. 

45). Son modèle, articulé autour d'un face-à-face entre un « éducateur-élève» et des 

« élèves-éducateurs », repose sur le fait que sans l'intervention du premier les seconds 
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ne pourront, seuls, s'affranchir des infra-pouvoirs du « normal ». Peter McLaren, dans 

l'ouvrage précédemment cité, explore le lien entre Freire et Che Guevara. Il voit dans 

la pratique révolutionnaire du premier un travail éducatif permanent, notamment 

auprès des paysans, qui fait écho à la position prônée par le second. Tout comme 

Peter Mayo pouvait relire l'activité politique concrète d'Antonio Gramsci comme 

celle d'un éducateur freirien (Mayo, 1999), McLaren considère que l'attitude adoptée 

par la célèbre icône révolutionnaire argentine relève d'un processus éducatif 

dialogique (McLaren, 2000). Il estime de plus qu'ils ont en commun une même 

approche quant à la place de ce processus dans le changement social structurel - la 

révolution, pour ce qui les concerne. « Freire and Che, écrit-il ainsi, were unwavering 

in their view that education and cultural processes aimed at liberation do not 

succeed by freeing people from their chains, but by preparing them collectively to 

free themselves. (McLaren, 2000, p. 193) »95 On retrouve ici, et c'est important, le 

refus d'une approche mécanique du processus d'émancipation. Si celle-ci ne peut 

exister réellement que dans le cadre d'une réflexivité réelle sur ce que nous nommons 

à la suite de Castoriadis les significations imaginaires instituées autonomes, le seul 

travail d'objectivation, voire de réelle conscientisation, reste impuissant s'il n'est pas 

traduit dans une activité révolutionnaire concrète. Cependant, celle-ci n'est pas 

nécessairement du fait de la masse. McLaren précise ainsi: 

95	 « Freire et Che ne cachaient pas que, de leur point de vue, le succès de j'éducation et du processus 
culturel qui visent la libération ne consiste pas à libérer les gens de leurs chaînes, mais à les 
préparer collectivement à se libérer eux-mêmes. (McLaren, 2000, p. 193, traduction libre) » 
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«However, if was not imperative for Che that everyone become a 
guerillero or guerillera. But it was manifestly important that everyone 
develop a revolutionary consciousness and engage in actions that directly 
contribute to thefurthering of the revolution.» (McLaren, 2000, p. 187)96 

Tout comme chez Gramsci ou Castoriadis, il est essentiel de faire évoluer le (ou les) 

possible(s) préalablement à l'action concrète du changement social. Mais ce travail de 

sape de l'hégémonie, de ses fondements imaginaires institués, qui renvoie à la guerre 

de position d'Antonio Gramsci, n'est rien s'il n'est pas orienté vers un renversement 

matériel des pouvoirs. En termes moins grandiloquents, supposer comme le fait 

Clemencia Rodriguez qu'une ré appropriation symbolique peut suffire à décentrer de 

manière structurelle les représentations médiatiques, et plus largement les rapports de 

classe et de race qui structurent la situation du qUaiiier dont sont issues les trois 

petites filles dont elle donne l'exemple, ne revient à rien d'autre qu'à supposer que la 

seule dimension symbolique du pouvoir est réellement efficiente. Or comme 

l'explique Comelius Castoriadis, si la survie de la société instituée passe par le 

maintien d'infra-pouvoirs efficaces, une défaillance de ceux-ci ne fait qu'amener à un 

renforcement des pouvoirs explicites (appareils judiciaires, policiers, etc.). 

Dans ce contexte, la place de l'éducateur dans le processus est donc fondamentale. On 

se rappelle que, dans le processus que nous décrivions quelques pages plus haut, ce 

sont ceux-ci qui sont à l'origine du travail d'identification des thèmes générateurs. Si 

ce n'est pas possible sans la participation non seulement avérée mais qui plus est 

96 «II n'était toutefois pas impératif pour Che que tout un chacun devienne un guerillero ou une 
guerrillera. Mais il était manifestement important que tout le monde développe une conscience 
révolutionnaire et s'engage dans des actions qui contribuent directement à favoriser la révolution. 
(McLaren, 2000, p. 187, traduction libre)>> 
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consciente des populations visées, il n'en reste pas moins que cela reste du fait des 

éducateurs. (Personne ne peut se libérer seul.) Cependant nous ne sommes pas dans 

une pratique révolutionnaire où l'élite éclairée se doit de convaincre doctement des 

masses qui sont dans l'ignorance. On en diffère pour des raisons d'efficacité 

méthodologique: la réelle compréhension ne pouvant être atteinte que par le fait de 

« nommer» autrement les choses, se voir imposer un nom revient à changer 

d'oppression. Il n'y a pas de libération, de réflexivité menant à l'autonomie, dans ce 

cas de figure. « Comment dialoguer, écrit ainsi Freire, si je fais pm1ie d'un ghetto de 

purs, maîtres de la vérité et du savoir, pour qui tous ceux qui sont au-dehors sont "ces 

gens-là"? (Freire, 2001, p. 74) » Mais il faut également considérer que j'éducateur 

lui-même, celui qui crée par son action la situation de réflexion radicale, n'est ni 

totalement conscient ni totalement libre. Ceci est évident du point de vue de 

Cornelius Castoriadis que nous avons développé précédemment. Mais nous pensons 

que c'est aussi vrai chez Freire. Lorsqu'il écrit que l'éducateur, « en même temps qu'il 

éduque, est éduqué dans le dialogue avec l'élève» (Freire, 2001, p. 61), il nous 

semble que c'est ce qu'il faut comprendre. L'éducateur peut, et doit, venir avec ses 

intentions, ses prénotions de ce qui est juste et ne l'est pas. Il n'est pas neutre, 

contrairement à l'effacement prôné par les théoriciens de l'intervention vidéo cités par 

Marchessault. Il est au contraire tout à fait lucide sur les raisons qu'il a d'intervenir et 

sur le rôle qu'il joue dans l'interaction sociale créée par son action. Mais, 

contrairement à un révolutionnaire marxiste classique, l'éducateur ne vient pas pour 
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convaincre d'une vérité déjà révélée puisqu'inscrite dans des « lois» historiques. Dans 

une tradition toute socratique, il doit aider les opprimés à découvrir une vérité dont la 

mise au jour sera également pour l'éducateur une prise de conscience. Pour conclure 

sur ce point, il faut souligner que Paulo Freire se méfiait tout autant que Cornelius 

Castoriadis de la bureaucratisation. Pour ce dernier en effet, la prise de pouvoir des 

marxistes, en érigeant en idéologie irréfutable leur conception du monde, fige la 

société, et ne fait par conséquent qu'instituer une autre représentation du monde (pas 

si différente d'ailleurs du capitalisme), ce qui s'oppose nécessairement à l'évolution 

créatrice permanente qui est le seul horizon politique valable (Castoriadis, 1999a, p. 

99). Et Freire ne dit pas autre chose lorsqu'il souligne que les leaders peuvent devenir 

des obstacles au peuple, s'ils n'anivent pas à mettre en place un processus 

d'émergence des consciences, et lorsqu'il explique que la pédagogie continue est le 

seul rempart contre la bureaucratisation des pouvoirs révolutionnaires (Freire, 2001, 

p. 128). 

Le travail de Paulo Freire est donc pertinent à deux nIveaux pour analyser les 

pratiques médiatiques alternatives. Premièrement il fournit une méthode concrète qui 

alimente les prétentions au décentrement des significations imaginaires instituées 

dont nous avons vu l'importance dans les théories des médias alternatifs. 

L'objectivation, c'est-à-dire la mise à distance médiatée du réel, peut être un moyen 

d'amener à un travail réflexif fondamental, où les catégories normatives peuvent être 

discutées, à condition que cela soit accompagné par une démarche méthodologique 
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ad hoc. Deuxièmement, il montre avec force qu'un tel processus n'est pas pensable 

sans l'intervention consciente, réf1exive et humble d'individus dont le rôle est de 

permettre l'existence de la situation réflexive elle-même. Supposer qu'une pratique 

médiatique alternative peut amener à un changement social radical, comme le font la 

plupart des auteurs qui cherchent à les théoriser, nous semble difficilement 

compréhensible sans ce cadre d'interprétation (Downing, 2001; Granjon, 2001; 

Howley, 2004; Kogawa, 1994; Langlois & Dubois, 2006; Rodriguez, 2001; Servaes et 

al., 1996; Stein, Kidd, & Rodriguez, 2009b). Ce qui demande nécessairement une 

prise en considération des rapports existants entre militants communicationnels que 

nous pourrions qualifier d'expressivistes (Granjon & Cardon, 2003), c'est-à-dire dont 

le but est de favoriser l'apparition d'expressions médiatiques multiples, et les 

populations avec lesquelles ils interagissent dans le cadre de leur action. On notera 

par ailleurs que ce cadre d'analyse s'oppose assez nettement à ceux fondés sur la 

notion d'auto-organisation; coIIlIl1.e le note justement Jan Servaes, la proposition de 

Freire ne peut être interprétée à travers ce paradigme (Servaes, 1996a). Si 

l'horizontalité des rapports entre individus reste significative dans son approche, la 

critique du dogmatisme hiérarchique étant cruciale pour la comprendre, il n'en reste 

pas moins qu'il n'existe nulle part la spontanéité que suppose le modèle auto­

organisationnel. Lorsque John Downing se fait le chantre du modèle du «self­

management» d'inspiration anarcho-socialiste, plus adapté selon lui à 

l'environnement hégémonique contemporain, il nous semble qu'il suppose une 
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certaine auto-générativité qui ne va pas sans poser question (Downing, 200 1, chap. 

1.6). S'il est vrai que cet auteur a depuis préféré le concept de « média de mouvement 

social» (( social movement media ») à celui de « radical media », il ne nous semble 

pas qu'il ait pour autant réellement évolué sur ce point, puisqu'il fait lui-même le lien 

entre les deux dénominations (Downing, 2008, p. 50). Sa dernière proposition peut 

par contre faire un pas dans notre direction. Il remarque en effet que ce mouvement 

ne s'inscrit ni dans une logique léniniste qu'il continue de vertement critiquer, ni dans 

les médias anarchistes qui emportaient sa préférence. Comme nous avons pu le noter, 

l'horizon de cette pratique médiatique est tourné vers une « everyday low-intensity 

contestation of established power »97 (Downing, 2009, p. 244), ce qui établit un lien 

assez évident avec le cadre développé ici. Cependant, l'auteur n'apporte que trop peu 

d'éléments pour que nous puissions déceler un réel changement dans son approche du 

processus de communication médiatée. L'exemple qu'il reprend à Clemencia 

Rodriguez (Rodriguez, 2001) tendrait d'ailleurs à montrer qu'il reste inscrit dans le 

rapport à la technologie médiatique (en l'occunence, la vidéo) critiqué plus haut. Le 

simple usage de la vidéo par des femmes de Bogota lui permet d'affirmer que cela 

leur a donné « a sens of self-worth »98 puisqu'elles sont effectivement capables de le 

faire. D'autre part, il annonce que « their lives and experiences were validated by 

being recorded and then screened for the neighborhood »99 (Downing, 2008, p. 59). 

97 « une contestation quotidienne de faible intensité du pouvoir établi» (Downing, 2009, p. 244, 
traduction libre) 

98 Ce que l'on pourrait traduire de manière assez inexacte par « une forme de valorisation». 
99 «leurs vies et leurs expériences étaient validées par le fait d'être enregistrées puis projetées pour les 

habitants du quartier» (Downing, 2008, p. 59, traduction libre) 
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On retrouve malheureusement là, encore une fois, une certaine transparence du 

medium, dont la pratique est désincarnée; nulle part la place des activistes, auxquels 

il accorde pourtant tant d'attention, n'est évoquée. 

Or l'apport de Paulo Freire aux analyses des pratiques médiatiques alternatives nous 

permet de mesurer l'importance d'une intervention réflexive, lucide de la part 

d'acteurs sociaux qui s'appuient sur une objectivation médiatique du réel de 

populations dévalorisées afin d'aider ceux-ci à prendre conSCIence, de manière 

autonome, des facteurs structurels qui participent à l'existence de situations sociales 

injustes. Cet apport concerne évidemment plus singulièrement les pratiques 

médiatiques expressivistes, qui font de la participation de ces populations à leur 

propre représentation médiatique leur principe de fonctiolU1ement. Dans le cadre d'un 

projet médiatique où la parole des populations opprimées n'est pas imaginée en 

dehors d'une médiation experte, journaliste professionnel ou militant 

communicationnel, la méthodologie développée par Freire est de peu d'utilité. Il nous 

semble par conséquent que la relative édulcoration de la conscientisation freirielU1e 

que nous avons mise en évidence, avec une emphase trop portée vers la valorisation 

et moins sur des mises à distance critique des représentations du monde, 

qu'accompagne une absence de problématisation du rôle des militants, de ceux qui 

interviennent auprès de ces populations opprimées, demande à être interrogée. 
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3.4 Une articulation entre diffusion et intervention potentiellement 
riche mais vécue comme paradoxale 

3.4.1 Pistes pour une analyse freirienne du Wapikoni Mobile 

Nous venons d'argumenter longuement sur la pertinence de la méthodologie 

freirienne par rapport aux pratiques médiatiques expressivistes. Il est cependant 

difficile, dans le cadre de notre thèse, d'appliquer cette grille telle quelle au Wapikoni 

Mobile. Nous avions tenté de le faire, mais nous avons dû y renoncer. En effet, le 

résultat de ce travail avait abouti à une forme d'évaluation du projet, alors que le 

Wapikoni Mobile n'avait pas donné son accord pour ce type de recherche, et que la 

dimension de notre échantillon ne permettait pas de la mener de manière satisfaisante. 

Plus fondamentalement, l'application d'une grille freirienne, si elle pouvait sembler 

pertinente, ne tenait pas compte des spécificités du Wapikoni Mobile. Comme nous 

l'avons vu dans notre discussion autour des contre-publics subalternes c'est la 

« valorisation» qui est recherchée. Or si c'est une dimension de la praxis freirienne, il 

en manque toute la dimension politique critique sans laquelle on ne peut parler de 

conscientisation. Analyser les exemples de pratiques d'accompagnement que nous 

avons observés à partir de cette grille nous avait pas conséquent amené à être très 

critique sur le projet. Or, celui-ce ne s'étant jamais revendiqué d'un tel 

positionnement, nous aboutissions à une remise en cause qui n'était pas 

nécessairement fondée, puisque nous projetions des catégories analytiques pertinentes 

par rapport à d'autres attendus. Finalement nous ne pouvons que reprendre la 
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conclusion générale de ce travail: le Wapikoni Mobile n'est pas orienté, ni dans sa 

méthodologie ni dans les objectifs qu'il poursuit, dans une logique de 

conscientisation. L'ambivalence que nous avons mis en évidence sur le rôle de 

l'intervenant par rapport à l'authenticité de la prise de parole résumant à elle seule 

cette différence fondamentale. 

Chez Freire en effet, les intervenants sont conscients du rôle qu'ils doivent remplir. 

S'ils n'adoptent pas une position professorale, experte, ils fondent tout de même leur 

action sur ce postulat initial: les persormes avec lesquelles ils vont interagir ne sont 

pas en mesure, dans le quotidien de leur existence, de pouvoir mettre à distance leur 

réel afin d'en remettre en cause les déterminants. Eux mêmes intervierment en 

fonction d'une prise de conscience de cet état des choses. Ce que nous avons vu du 

Wapikoni Mobile tendrait à montrer que ce positiormement n'est pas totalement 

assumé. Les formateurs, les intervenants psychosociaux, et plus largement la structure 

qu'ils représentent et dont ils doivent mettre en oeuvre la méthodologie, intervierment 

dans une réalité qui serait sans leur présence tout autre. Ils se retrouvent peu ou prou 

dans le même positionnement que les intervenants freiriens: ils viennent de 

l'extérieur d'une communauté dormée, porteurs d'une activité et d'une méthodologie. 

Ce que montre Freire, c'est qu'il peut être nécessaire d'assumer davantage le rôle de 

l'intervenant. Et ce que montre le cas de ce projet, c'est que cette position est 

complexe, difficile à construire et à assumer. Le contexte est évidemment à prendre 

en compte. Intervenir auprès de Peuples des Premières Nations demande beaucoup de 
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tact, et il est essentiel de s'affranchir des relations infantilisantes passées. Assumer un 

rôle d'intervenant comme le propose Freire est par conséquent particulièrement 

complexe. Il nous semble cependant que cela mériterait d'être exploré, d'autant que 

cette fo~me d'accompagnement est négociée en partenariat avec les groupes visés, ce 

qui est cohérent avec la pratique du Wapikoni Mobile. Plus largement, il est possible 

que ce soit la fragilité de la figure de l'élite (révolutionnaire) qui rend difficile la prise 

en considération de l'intervenant, du militant communicationnel, dans les pratiques 

médiatiques expressivistes, et explique le silence théorique à ce sujet. Cependant, et 

le cas étudié ici le montre, ce rôle existe, suppose des négociations particulières, et a 

des implications dans la production médiatique qu'il nous semble nécessaire de 

prendre systématiquement en compte. 

3.4.2 Quelle pertinence pour le procès médiatique? 

Nos observations indiquent également une forte probabilité que la diffusion soit 

présente tout au long du procès de production médiatique dans le cadre du Wapikoni 

Mobile. Il n'est évidemment pas possible de conclure, à partir de ce cas singulier, 

qu'elle l'est dans toutes les pratiques médiatiques expressivistes. Il est tout à fait 

possible que d'autres démarches médiatiques soient orientées uniquement autour du 

procès. Cependant il nous semble que ce cas a le mérite de soulever la question: est-il 

possible d'envisager théoriquement un procès médiatique en dehors de toute 

perspective de diffusion? Il faut bien, sur ce point, faire part de nos doutes. Il est 
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possible de concevoir le processus comme plus important que la consistance finale de 

la diffusion. Les processus de socialisations qui sont effectivement à l'œuvre à 

l'occasion de ces productions médiatiques peuvent être porteurs de sens (Kogawa, 

1994; Serpereau, 2üü6a). Dans le cas du Wapikoni Mobile, le fait que de jeunes 

Autochtones en situation précaire puissent, pendant une durée de quelques semaines, 

vivre autour d'un projet différent de leur quotidien, travailler en équipe, apprendre 

dans un cadre non scolaire, bénéficier de soutiens extra-communautaires est tout sauf 

négligeable. Nous estimons de plus que le cadre théorique que nous avons proposé, à 

partir de Castoriadis et Freire, montre comment la praxis peut permettre des remises 

en cause des significations imaginaires instituées à partir d'un travail d'objectivation 

critique. Même si ce n'est pas forcément le cas dans le cadre du Wapikoni Mobile, 

cette possibilité est réelle et peut contribuer à valoriser le procès médiatique. 

D'un autre côté, la production de vidéos, d'articles écrits, d'émissions de radio, ou de 

contenus Internet, ne nous semble pas possible sans qu'un public soit au moins 

supposé. C'est-à-dire que la perspective de pouvoir communiquer avec « quelqu'un» 

est nécessairement comprise dans le procès médiatique. D'une manière très concrète, 

les jeunes participants que nous avons rencontrés dans le cas de cette étude avaient, 

tous, comme objectif de faire partager leur point de vue sur telle ou telle question à 

des publics. Ceux-ci pouvaient être très limités (parents, famille), élargis à la 

communauté, ou à un ensemble de Nations, ou viser un « grand public» indéfini, 

voire cibler un type de public très particulier comme des représentants d'institutions 



315 

fédérales, ou des services provinciaux, etc. Sur un plan plus théorique, il ne nous 

semble pas que la production de contenus médiatiques soit possible en dehors de 

toute référence à un public. On s'adresse nécessairement à quelqu'un, même si l'on 

n'est pas certain de pouvoir lui transmettre le message. Élaborer un discours qui serait 

sa seule finalité ne nous semble pas cohérent avec la praxis médiatique. 

3.4.3 Diffuser pour approfondir le procès médiatique 

Il ne s'agit pas seulement d'une question de principe. Il nous semble en effet que la 

nature même de la praxis, indissociable d'un objectif d'autonomisation d'individus et 

de groupes opprimés dont la théorie de la conscientisation fournit un modèle 

pertinent, est difficilement concevable en dehors d'une prise en compte de la 

diffusion. Le cas du Wapikoni Mobile peut être à juste titre considéré comme 

particulier, puisqu'il fait de la diffusion un enjeu explicite, ce qui le distingue de 

pratiques médiatiques expressivistes toutes entières centrées sur le procès et non le 

produit médiatique. Cependant il attire l'attention non seulement sur une imbrication 

de fait des dimensions procès et produit (le but du procès, ne serait-ce que comme 

prétexte, étant de réaliser un produit; il ne s'agit pas d'un exercice gratuit dont la 

finalité serait toute entière contenue dans sa propre existence), mais également sur la 

pertinence de cette relation dans le cadre d'un projet de conscientisation. Les cas que 

nous avons relevés où la diffusion faisait partie, de manière explicite, de 

l'accompagnement à la production de courts-métrages, étaient ceux qUI se 
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rapprochaient davantage des objectifs et de formation, et de pnse de conscIence 

politique des participants. En effet les discussions autour du sens des images, de la 

variabilité de ce dernier en fonction des publics potentiels, autour des stratégies à 

adopter pour qu'un message atteigne un public, et des compromis qu'il est possible de 

faire ou de rejeter, étaient nettement plus approfondies lorsque la diffusion, et par 

conséquent la réception possible, des films en cours de réalisation était directement 

intégrée à la pratique de production. Ce qui ne signifie pas que la seule possibilité de 

la diffusion génère, de manière systématique, une attitude réflexive. Ce que les 

observations faites dans le cadre du Wapikoni Mobile nous suggèrent, c'est que 

l'accompagnement est nettement plus fort, d'un point de vue politique, lorsque la 

diffusion est prise en considération et fournit le prétexte à une intervention qui aborde 

alors de manière plus nette les imaginaires institués qui sont utilisés sous formes de 

symboles. 

Peut-être faut-il voir là une forme d'adaptation du modèle freirien. Dans ce dernier, 

l'intérêt de la médiatisation du réel réside dans la prise de distance qu'elle permet avec 

un environnement dans lequel nous sommes trop immergés au quotidien pour pouvoir 

le penser, c'est-à-dire en questionner le sens même. En termes castoriadiens, il s'agit 

de combattre son autonomisation. Or pour Freire la seule objectivation, par le biais de 

photographies, de la banalité du quotidien suffisait à atteindre ce but, à condition 

évidemment d'un accompagnement adéquat. Cela ne va pas sans rappeler la critique 

de la « mise en miroir» et de ses propriétés magiques formulée par Marchessault, que 
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nous partageons. Il n'est pas inutile de rappeler qu'il a forgé sa théorie dans les années 

cinquante, dans les milieux pauvres du Nordeste, région d'un Brésil encore considéré 

comme faisant partie du Tiers Monde. La mise à distance du réel par des techniques 

audiovisuelles n'était alors pas courante, et la mise à distance du réel par la photo 

pouvait alors créer une rupture importante. Sur ce plan, le contexte d'intervention du 

Wapikoni Mobile est très différent. Le rapport des Autochtones québécois 

contemporains avec la réalité médiatée (notamment la télévision) sont tout autres que 

celui des paysans du Nordeste brésilien des années cinquante. La télévision est très 

présente, au quotidien. Le fait de fixer sur un support médiatique l'environnement 

quotidien n'a donc pas le même potentiel disruptif que la photographie que pouvait 

utiliser Freire, et qui se retrouvait à la limite dans certains cas qui ont pu nourrir les 

théories autour du programme Société Nouvelle. 

Dans le cadre de sociétés saturées d'images, et qui possèdent de plus en plus 

facilement des moyens de produire des images d'elles-mêmes, la prise en compte de 

la diffusion est <;tu fond essentielle pour qui entend faire d'une pratique médiatique 

une praxis réflexive, matrice d'autonomie pour des individus et des groupes immergés 

dans le magma de significations imaginaires instituées du quotidien. C'est en 

réfléchissant sur la réception potentielle d'images ou de scènes que la mise à distance 

est réellement possible. La simple production d'images sur son quotidien n'est pas, ou 

plus, suffisante. L'exemple suivant, filmé pendant une observation, peut illustrer notre 

propos. Dans le cadre d'un film qui entendait dénoncer les conséquences de 
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l'alcoolisme, une séquence mettait en scène des adolescentes qui, le SOlr tombé, 

buvaient dans la rue. Elles riaient, mais se disputaient également pour un rien, en 

venaient aux mains. Finalement, son libre arbitre mis à mal par l'alcool, l'une d'elle se 

laissait convaincre de suivre un jeune horrune. Cette scène, en tant que telle, ne 

présente rien de scandaleux. Il semblerait au contraire, d'après des commentaires 

émanant de perSOlmes de la communauté où elle était tournée, que son caractère crû 

et direct était un facteur qui en favoriserait la réception. Elle était réaliste et par 

conséquent « parlait» aux personnes. Elle est insérée à un film manifestement 

critique sur l'alcool, a été tournée dans un environnement où les considérations 

éthiques et les enjeux sociaux étaient pris très au sérieux. Ainsi la scène en question a 

été validée par des travailleurs sociaux de la réserve. Cependant la diffusion auprès de 

publics potentiellement critiques, dont l'opinion est alimentée par des clichés anciens 

et validés par les institutions dominantes (Harding, 2005), n'avait pas été prise en 

compte. Le réalisateur avait conçu son film pour s'adresser à sa propre communauté, 

et éventuellement à d'autres communautés autochtones. Les éventuels problèmes des 

symboles négatifs de cette scène n'avaient pas été intégrés au projet. En ce sens, il 

nous semble que le potentiel critique de l'accompagnement à la réalisation de ce film 

était limité par cette non-intégration de la diffusion. Le positionnement du réalisateur 

était déjà critique et réfléchi par rapport à la question de l'alcool. Mais le procès n'a 

pas permis d'approfondir cette remise en cause en montrant en quoi la relation à 

l'alcool' relève d'une stratégie historique de gestion de ces populations par le pouvoir 
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colonisateur, non plus que de réfléchir' aux représentations actuelles qu'il est 

nécessaire de combattre. Alors que dans les cas que nous avons évoqués, où la 

diffusion était davantage intégrée à l'accompagnement, il était manifeste que ces 

dimensions étaient prises en compte et que l'intervention était plus riche. Le cas du 

Wapikoni Mobile nous incite donc à penser qu'il serait tout à fait pertinent d'accorder 

davantage de place au niveau théorique aux dynamiques sociales qui traversent un 

procès médiatique, en prêtant une attention tout particulière aux intervenants. De plus 

la prise en compte de la diffusion dans l'accompagnement à la réalisation de contenus 

médiatiques par des groupes sociaux opprimés nous semble non seulement tout à fait 

compatible avec une praxis médiatique, mais elle permet un approfondissement de 

cette dernière en élargissant les perspectives qui en encadrent la production. Cela 

suppose, toutefois, un réflexivité critique sur ce que signifie intervenir auprès de ces 

populations, ce qui est trop souvent laissé de côté. 
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4 Stratégie médiatique, imaginaire 
et changement social 

4.1 Mouvements sociaux et stratégies médiatiques 

Pour Érik Neveu, les mouvements sociaux sont des projets volontaires et collectifs, 

qui résultent d'une concertation en faveur d'une cause, qui se définit en premier lieu 

par une mobilisation «contre ». Il distingue deux « espaces» qui structurent 

l'orientation de ces mouvements sociaux. Le premier orienté vers les « adhérents-

clients» et le second vers les autorités (Neveu, 2005). Une dichotomie qu'on 

retrouve, de manière plus raffinée, chez William Gamson, pour qui il existe trois 

utilisations possibles des médias par les mouvements sociaux (Gamson, 1975). 

« Mobiliser» les membres du groupe qui communique. « Valider» l'existence dudit 

groupe (nous pourrions dire légitimer) par rapport au reste des forces en jeu dans une 

situation donnée. Et enfin « élargir l'échelle du conflit », c'est-à-dire mobiliser par le 

biais de la communication médiatique une force tierce dans la lutte politique qui est 

menée. À ces trois enjeux Gamson ajoute plus tard, avec Wolfsfeld, trois objectifs à 

atteindre dans la représentation médiatique: le « standing », qui se réfère de manière 

quantitative à la présence du groupe dans les médias. Le point de vue (<< preferred 

jraming ») qui est privilégié dans les médias sur telle ou telle question. Enfin la 

« sympathie» que la couverture médiatique peut générer dans une audience plus large 

(Gamson & Wolfsfeld, 1993). On peut donc distinguer deux dimensions stratégiques. 
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La première tournée davantage vers le groupe, afin d'en renforcer les liens. La 

seconde tournée vers les autres parties, qu'elles soient activement impliquées dans 

une situation problématique (un législateur, par exemple) ou qu'elles puissent se 

mobiliser par rapport à une situation donnée afin de modifier l'équilibre des forces 

sociales en présence. 

Il Y a donc deux avenues qui s'ouvrent à nous pour interpréter la, ou plutôt les 

stratégies médiatiques du Wapikoni Mobile. D'une part nous avons les dynamiques 

internes au mouvement, de l'autre le travail de sensibilisation qui est fait vers un 

extérieur dont l'opinion est encore à gagner. Nous commencerons pas explorer les 

premières, en montrant qu'elles suivent deux axes qui peuvent être complémentaire, 

les diffusions vers des contre-publics subalternes et la praxis médiatique telle que 

nous l'avons définie dans notre troisième partie. Dans un deuxième temps nous nous 

pencherons sur la question, à notre avis plus complexe, des stratégies médiatiques 

dont l'objectif est de jouer un rôle significatif dans l'arène médiatique, dans le cadre 

d'un accès limité aux médias de masse. Nous verrons que cela pose, selon nous, la 

question du rationnel en politique autant que celle de l'accès aux publics. 
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4.2 Stratégies médiatiques « internes» 

4.2.1 Communication et mobilisation 

Nous n'aborderons que brièvement les questions de « mobilisation» et de 

« validation », car il serait nécessaire de développer des aspects qUi nous 

éloigneraient de notre analyse. Pour la première, nous pensons qu'elle relève d'une 

analyse organisationnelle qui ne fait pas partie de notre projet de recherche. La 

seconde demanderait également un travail d'analyse qui à lui seul justifierait une toute 

autre thèse, puisqu'il suppose une analyse de la composition du champ des acteurs 

médiatiques qui se font entendre au Québec sur les sujets autochtones, afin de 

pouvoir situer de manière comparative le Wapikoni Mobile. Il peut être néanmoins 

pertinent d'évoquer sur ces points le « lancement annuel ». Cette manifestation a lieu 

chaque année, dans le cadre du Festival du Nouveau cinéma à Montréal. 100 Elle 

célèbre la saison qui est sur le point de s'achever: elle a lieu à l'automne, et presque 

toutes les escales programmées pour l'année ont eu lieu, et c'est l'occasion de montrer 

pour la première fois au grand public les films qui y ont été réalisés. Ces derniers ont 

été sélectionnés par le Wapikoni Mobile, sur des critères de qualité comme nous 

l'avons vu, mais également avec un souci d'équilibre entre les différentes 

communautés participantes. Cette diffusion publique peut être lue à la lumière des 

deux stratégies évoquées plus haut. 

100Elie a également eu lieu une fois à Québec entre 2004 et 2009. 
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A l'occasion du lancement annuel, tous les acteurs du projet sont réunis. Les 

Autochtones participants dont le film a été retenu sont présents, à l'invitation du 

Wapikoni Mobile. lol Les équipes d'intervention (cinéastes-accompagnateurs et 

intervenants) sont présentes, et lorsque certains ne peuvent l'être nous avons pu voir 

des projections d'ernegistrements vidéos pré-ernegistrés, afin qu'ils puissent tout de 

même participer au rassemblement. L'équipe permanente du Wapikoni Mobile est 

également présente. D'un point de vue organisationnel, il est donc manifeste que cette 

diffusion est l'occasion pour les acteurs du projet de partager un moment singulier où 

tous sont présents, échangent, mangent, etc. De plus la cérémonie se déroule de telle 

sorte que tous les acteurs sont valorisés par petits groupes à travers un passage sur 

scène, pour la présentation des films qu'ils ont réalisés, ainsi que collectivement 

lorsqu'en fin de soirée tous les acteurs montent sur scène pour être applaudis par le 

reste de la salle. Nous avons là une forme de rétribution symbolique forte qui compte 

pour beaucoup dans le sentiment d'appartenance au projet. 

En terme de « validation », cette cérémonie est également intéressante à mentionner. 

D'une part, elle est l'occasion d'une réaffirmation de la légitimité du projet aux yeux 

de représentations collectives autochtones. Lors des lancement annuels auxquels nous 

avons assisté, la Chef du Conseil de la Nation Attikamekw (CNA) était présente et 

intervenait publiquement pour soutenir le projet. De même le Chef de l'Assemblée 

des Premières Nations du Québec et du Labrador (APNQL), Gyslain Picard, était 

lülLe Wapikoni Mobile prend en charge les frais de ces séjours. Depuis 2009, une participation des 
Conseils de bande est demandée pour les transports. 
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présent ou officiellement excusé, mais une allocution de soutien était prononcée. Ces 

interventions de la part d'organismes fondateurs du Wapikoni Mobile peuvent être 

interprétées comme une mobilisation, mais il nous semble qu'elles ont également 

beaucoup de pertinence du point de vue de la validation. En effet de nombreuses 

personnes, qui ne sont pas directement engagées dans le projet, assistent à cette 

diffusion publique. Elles peuvent donc constater que le Wapikoni Mobile est reconnu 

par des institutions autochtones, ce qui est un témoignage important dans une logique 

de validation. Ce cas évoqué, nous aimerions à présent nous tourner vers une autre 

dimension des stratégies médiatiques qui relèvent de ce domaine de la validation, qui 

nous semble reliée de manière intéressante à la question des contre-publics. 

4.2.2 Communication culturelle et contre-publics 

Dans son portrait des «médias populaires », Marc Raboy distingue six stratégies 

historiquement employées au Québec pour tenter d'infléchir la composition du 

paysage médiatique: les critiques des médias «mainstream» de la part de 

mouvements populaires; la tentation contre-hégémonique à l'intérieur même des 

médias dominants (de la part des journalistes), la création de médias alternatifs 

autonomes, l'appropriation d'espaces dans les médias, la création d'événements 

médiatiquement intéressants (<< newsworthy »), et enfin l'intervention populaire pour 

inciter à des mesures législatives (Raboy, 1992, p. 176). Il ajoute ensuite un deuxième 

niveau stratégique, relatif aux logiques qui peuvent sous-tendre les types d'action 
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susmentionnés: l'approche léniniste (appelée aussi « agit' prop »), la tentative d'entrer 

au capital économique d'organes de presse, et enfin l'édition de presse qui opère entre 

ces deux strates (Raboy, 1992, p. 182). Ces derniers renvoient à des journaux 

féministes (La vie en rose), syndicalistes, etc. Ce portrait des différentes stratégies 

progressistes et contestataires (<< oppositionnelles» pour reprendre Downing) 

relatives aux médias semble à première vue fournir des perspectives intéressantes. 

Cependant, Marc Raboy fait part de son scepticisme. Trop directement politiques, ces 

stratégies de communication ont mené à des échecs. Pour lui, toute communication 

trop nettement politisée échoue à convaincre, et cela vaut autant pour la gauche que 

pour la droite (Rabay, 1992, p. 179; 189). Il propose par conséquent de concevoir la 

stratégie de communication alternative à travers un « cultural link with a popular 

constituency »\02 (Raboy, 1992, p. 191) qui permet d'éviter, selon lui, cet écueil. 

Parler d'un «lien culturel» avec une «popular constituency» lui permet de se 

démarquer du terme « communautaire» qui est particulièrement connoté au Québec, 

notamment en terme de médias. Si Raboy est peu disert sur la signification de ce 

terme, on en trouve une lecture dans le travail de Loma Roth. Empruntant la 

définition proposée par Liora Salter (Sa1ter, 1980), elle explique qu'il s'agit d'un 

102 JI n'est pas aisé de traduire le concept de «popular constiluency ». Selon le Oxford Dictionnary, 
trois définitions de «constituency» sont possibles. La première est la circonscription électorale. La 
seconde se rapporte au fonctionnement des partis politiques, comme les sections, ou plus 
généralement la base électorale. Le troisième est relative à un groupe de personnes qui partage une 
affinité, et qui est pas conséquent susceptible de soutenir une personne ou une idée. Il nous semble 
que c'est cette troisième définition qui est la plus juste pour saisir le concept de «popular 
constituency ». Cependant il est difficile de trouver un terme à même de traduire cette idée de 
manière concise. Ainsi, si le terme de «supporter», comme dans J'environnement sportif, est 
l'image la plus parlante, il est trop réducteur. Nous avons donc choisi de ne pas traduire ce terme. 
La phrase de Raboy pourrait se lire ainsi: « un lien culturel avec un groupe populaire partageant 
une 0 plusieurs affinités» (Raboy, 1992, p, 192). 
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concept qui se réfère au partage par des personnes de relations multiples qUI se 

recoupent partiellement au sein d'un système de pouvoir (<< people sharing multiple 

overlapping relationships in a system ofpower ») (Roth, 2005, p. 166). Cette notion, 

effectivement forgée pour contourner les difficultés conceptuelles de la notion de 

« communauté », se veut avant tout moins figée dans l'espace socioculturel, les 

individus appartenant à plusieurs types de communautés à la fois, en fonction des 

positions sociales qu'ils occupent et des activités qu'ils ont. On retrouve un plaidoyer 

dans ce sens chez Clemencia Rodriguez pour qui la communauté est « énactée » par 

les individus qui la composent sans cesse en fonction des positions sociales qu'ils 

occupent (Rodriguez, 2001). Il faut souligner que la notion de communauté discutée 

ici est avant tout intelligible d'un point de vue québécois. Elle se réfère à une 

appartenance qui tient davantage du social que de l'inscription territoriale. Or le 

rapport à la communauté d'appartenance est, d'un point de vue républicain, perçu 

assez négativement comme un repli qui s'opère au détriment de l'ensemble du corps 

national. Le «grand débat sur l'identité nationale» lancé par le ministère de 

l'Immigration, de l'intégration, de l'identité nationale et du développement solidaire 

français en 2009 en est un signe évident. On peut cependant noter l'existence de 

réflexions assez similaires à celles opérées au Québec et aux États-Unis, mais qui 

partent d'un questionnement du « local ». Dans un article de 1995 Jean-François Têtu 

propose ainsi la notion de « lieu de vie ». Le territoire est défini non par le lieu de 

résidence (définition avant tout administrative, liée au régime des impôts aujourd'hui, 
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à la paroisse d'hier), mais par les multiples activités qu'un individu peut avoir. Il 

travaille en un endroit, va chercher ses enfants dans un autre, voit des amis dans un 

troisième, va au restaurant dans un quatrième, et ainsi de suite (Têtu, 1995). Le 

territoire devient alors Hou, proprement insaisissable. Il n'est autre que l'ensemble du 

territoire tel que pratiqué par les individus, multiforme. On retrouve donc ici une 

considération qui renvoie à un éclatement de la communauté comme fixe, établie et 

clairement identifiable. Que ce soit d'un point de vue socioculturel ou d'un point de 

vue géographique, il faut envisager la communauté comme ayant des dimensions 

multiples et surtout, comme un ensemble protéiforme, non figé. 

En proposant le recours à cette «popular constituency» Marc Raboy entend donc 

donner comme horizon de pratique aux médias populaires un travail qui s'adresse à 

des ensembles d'individus unis autour d'un même intérêt, en dépassant les conditions 

de classes économiques, ou les approches telTitorialisées. C'est ce qu'il appelle la 

« communication culturelle» (Raboy, 1992, p. 189). Il nous semble possible d'ajouter 

à cela un autre intérêt, en liant sa proposition à celle de Nancy Fraser. 

Nous avons suffisamment développé la proposition théorique des contre-publics 

subalternes (Fraser, 2005) pour n'avoir qu'à rappeler ceCI: dans un contexte où 

certaines positions sociales dominent le champ symbolique, il peut être nécessaire et 

utile pour certains groupes de créer des espaces publics en périphérie de l'arène 

médiatique, afin d'élaborer positions politiques et discours communs, ainsi qu'un 
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sentiment d'appartenance. Le rapprochement avec la proposition de « communication 

culturelle» de Marc Raboy nous semble aller de lui-même. En étant structurés autour 

d'intérêts communs, ces médias peuvent servir d'arène médiatique restreinte ou des 

groupes sociaux peuvent travailler leur capacité d'intervention dans l'arène 

médiatique instituée. Cette dimension de la communication nous semble pouvoir être 

considérée comme un stratégie d'action, puisqu'elle est formulée dans une 

compréhension politique manifeste et qu'elle traduit une logique de repli temporaire 

(nous y reviendrons). 

4.2.3 Stratégie etpraxis 

La praxis médiatique que nous avons développée dans la partie précédente est, en 

elle-même, une action qui peut être considérée comme relevant d'une stratégie 

politique. La valorisation des acteurs impliqués dans le procès médiatique, en 

l'occurrence dans la réalisation de courts-métrages, dont il est fortement question pour 

le Wapikoni Mobile est une forme d'activisme politique. Lorsque JOM Downing 

(2001, 2008) ou Clemencia Rodriguez (2001) mettent en avant le potentiel 

émancipateur de la pratique, c'est la dimension valorisante de la capacitation qu'ils 

mettent en avant. Nous avons formulé des réserves sur ce point, mais il reste évident 

que la prise de confiance en soi qu'elle suppose est un élément essentiel à la 

mobilisation. De plus, ainsi que nous l'avons largement argumenté, la dimension 

conscientisante de la praxis, qui finalement ne peut être nommée comme telle qu'à 



329 

condition qu'elle le soit, peut tout à fait être analysée comme un déploiement 

stratégique. Dans le parallèle qu'il établit entre Ernesto « Che» Guevara et Paulo 

Freire, Peter McLaren souligne ainsi un élément essentiel de ce point de vue. Pour ces 

deux hommes, la révolution doit nécessairement passer par une prise de conscience 

des injustices structurelles dissimulées derrière un voile de normalité. Sans une 

modification de ces rapports au monde, de ces significations imaginaires instituées 

pour reprendre Castoriadis, toute révolution est vouée à l'échec. En effet l'équilibre 

des forces est peut être momentanément remis en question, mais puisqu'une autre 

façon de penser la société n'est pas en place, l'ancienne structure renaîtra de ses 

cendres. Il est donc essentiel à leurs yeux que les significations imaginaires instituées 

soit objectivées, discutées, critiquées, pour que l'acte révolutionnaire puisse 

déboucher sur un changement structurel réel. Il est donc clair que la praxis peut être, 

en tant que telle, prise comme un élément d'une stratégie plus vaste. 

Toujours sur un plan stratégique, la praxis permet de donner un visage au travail de 

construction des contre-publics subalternes (Fraser, 2005). Rappelons que pour la 

philosophe, ces derniers sont des espaces de repli temporaire où des membres de 

communautés d'intérêt (femmes, minorités ethniques...) peuvent élaborer des 

positions politiques puis des discours publics sans que ce travail ne soit soumis aux 

pressions inhérentes aux affrontements symboliques dans l'arène publique. Elles 

peuvent ainsi envisager des débats internes sans que les dissensions ne puissent être 

exploitées par des parties adverses. Elles peuvent également développer un sens 
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d'appartenance sans lequel il est difficile de construire une position commune (Fraser, 

2005). On peut donc assez aisément voir en quoi la pratique médiatique que nous 

discutons est pertinente, puisqu'elle est, ou peut être, une remise en cause collective 

d'imaginaires institués. Ce faisant elle nourrit un travail d'analyse critique des 

structures sociales, permet aux groupes de voir en quoi les enjeux auxquels ils font 

face sont proches, et finalement peut être un moteur de construction de contre-publics 

subalternes. C'est en tout cas ce qu'il nous semble correct de dire d'un point de vue 

théorique. 

Dans le cas du Wapikoni Mobile, nous avons vu que la construction d'un contre­

public subalterne ne va pas de soi, et qu'un travail d'intervention sur cet aspect précis 

semble nécessaire, surtout en ce qui concerne des collectivités qui ne sont pas 

mobilisées. Ainsi les dynamiques qui nourrissent les diffusions dans des espaces que 

nous pouvons qualifier de contre-publics sont elles distinctes de celles que nous 

avons observées dans les réserves. Les premières sont en effet organisées autour de 

contextes autochtones qui sont déjà des témoins de communautés d'intérêt autour de . 

ces questions. Les secondes, qui sont nécessairement inscrites dans des contextes 

autochtones puisque ce sont des diffusions dans des réserves, ne bénéficient pas de 

cette sensibilisation a priori, ainsi que nous l'avons vu. Si dans l'absolu la pratique 

médiatique peut accompagner la construction de contre-publics subalternes, le cas 

que nous avons étudié tendrait à indiquer qu'elle devrait faire l'objet d'une 

intervention consciente qui en ferait son objectif. Ceci étant, il nous semble 
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incontestable que la pratique que nous discutons ici peut tout à fait être analysée 

conune relevant d'une stratégie d'action politique - voire qu'elle en est indissociable. 

Le travail de formation et d'intervention du Wapikoni Mobile relève donc d'une 

dynamique de modification de significations imaginaires instituées, dont on peut 

toujours discuter la mise en application mais qui, en termes généraux, est 

incontestable. En ce sens il relève d'une stratégie, qui a la particularité de relever du 

domaine dufaire, et qui ne permet pas d'analyser les diffusions qui sont faites par le 

Wapikoni Mobile. Ces dernières relèvent du domaine du convaincre, ce qui suppose 

un autre cadre d'analyse. 

4.2.4 Praxis et critique perspectiviste des médias 

Ces considérations autour de la praxis jettent à notre avis un éclairage intéressant sur 

la distinction qu'ont opérée Fabien Granjon et Dominique Cardon à propos de la 

critique des médias. Ils distinguent deux types de stratégies médiatiques employés par 

les mouvements sociaux dont la communication est l'objet principal de mobilisation. 

Dans leur propos sur la critique des médias, ils proposent ainsi de distinguer la 

critique « anti-hégémonique» de la critique « expressiviste». La première étant 

centrée sur la « critique du fonctionnement du champ journalistique ». La seconde 

étant caractérisée par un « refus de l'accaparement de la parole par les professionnels, 

les p0l1e-paroles et les expel1s ». Elle est de fait « moins focalisée sur la question de 

la vérité que sur celle de l'affirmation expressive des subjectivités [et] s'attache 
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principalement à défendre et à promOUVOH les droits du locuteur» (Granjon & 

Cardon, 2003, p. 68). Si la praxis telle que nous· l'avons définie n'est pas 

nécessairement contenue dans ces pratiques, il nous semble qu'elle fournit un cadre 

interprétatif intéressant, car il relie l'expression et le droit du locuteur à une dimension 

critique supplémentaire. 

De ce point de vue, le Wapikoni Mobile appartient clairement à la tendance 

« expressiviste ». Que ce soit au niveau des stratégies de diffusion ou à celui de 

l'intervention, le projet n'est pas inscrit dans une critique dé-constructiviste des 

médias. Les diffusions que nous avons commentées montrent en effet l'intégration à 

une économie existante qui, bien que marginale en soi, n'en est pas moins tout à fait 

partie prenante de l'économie de l'audiovisuel, à travers notamment les festivals. On 

peut voir dans le projet du Wapikoni Mobile une critique implicite des médias: il est 

nécessaire de promouvoir d'autres contenus parce que ceux qui sont habituellement 

diffusés posent problème. Toutefois la dimension anti-hégémonique de leur critique 

médiatique est bien moins importante que la dimension pratique. S'il nous avons pu 

voir, à certains moments, une forme de remise en cause des formats médiatiques 

dominants, notamment ceux du reportage, elle ne semble pas être structurelle. D'après 

nos observations et les documents relatifs à la méthodologie, il n'existe pas de 

dimension spécifique relative à la critique des médias, ou à l'éducation aux médias 

(fonctionnements éditoriaux, économie, registres sémantiques employés). 

L'intervention du Wapikoni Mobile n'est pas conçue comme une éducation critique 
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aux médias. En effet cet aspect du problème n'est pas évoqué - il ne s'agit pas de 

critiquer, mais de faire -. D'autre part les médias dominants ne sont pas remis en 

cause. Il ne s'agit pas de développer des stratégies de contournement, mais des 

stratégies d'accès à ces modes de diffusion. Les festivals de cinéma sont importants, 

mais pouvoir diffuser directement dans les salles obscures est plus intéressant encore 

puisqu'il permet de toucher un public plus large. Il en va de même pour la télévision. 

« C'est notre but quand même ultime, explique ainsi L.R., de diffuser le plus possible 

puis qu'il y ait le plus de monde possible qui voit nos films, c'est sûr que si on tient 

compte de ça on peut pas [... ] refuser ce marché là. » Si l'enjeu, pour les diffusions du 

Wapikoni Mobile, est de promouvoir d'autres façons de voir la réalité des 

Autochtones québécois, il passe davantage par la production de contenus alternatifs 

que par une critique qui mettrait directement en cause le travail des professionnels des 

médias dominants, avec lesquels une collaboration, lorsqu'elle est possible, est tout à 

fait bienvenue, puisqu'elle est synonyme d'accès à des publics plus larges. 

Il est donc tout à fait possible de distinguer de nombreux aspects stratégiques dont le 

centre de gravité est orienté soit vers la structure elle-même, soit vers des 

« communautés culturelles» qui sont déjà sympathisantes par rapport aux réalités 

dénoncées par le Wapikoni Mobile, quand elle ne sont pas proprement actives. 

Cependant nous avons vu qu'une large partie du travail de diffusion de cette structure 

est orientée vers un public plus large qu'on ne peut ranger a priori dans la catégorie 

des sympathisants dégagée par Gamson. Or cette activité n'est pas seulement 
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complexe à mettre en œuvre, elle l'est également à analyser conceptuellement. C'est 

pourquoi nous nous intéressons davantage, dans notre projet de recherche, à 

« l'élargissement du conflit» et aux stratégies qu'il suppose. 

4.3 Pour une approche rhétorique des stratégies médiatiques 

4.3.1 Hégémonie et stratégie médiatique 

Le cadre général qui sous-tend la stratégie médiatique du Wapikoni Mobile pourrait 

être qualifié de gramscien. Il repose en effet sur le postulat que les rapports sociaux 

inégaux sont possibles dans la société contemporaine, car rendus tolérables du fait 

d'une naturalisation de leur existence, celle-là tenant moins en raison d'une coercition 

physique que d'une domination culturelle, relative aux représentations collectives de 

ce qui est « normal» ou plus simplement « acceptable ». C'est ce qu'entend qualifier 

le concept d'« hégémonie ». Il est intéressant de souligner qu'il est très compliqué d'en 

trouver une définition explicite du concept par Gramsci lui-même. Ses Écrits 

politiques n'en font aucun écho, preuve que ce concept ne s'est imposé que 

progressivement au penseur italien (Gramsci, 1978, 1979, 1983) et il est ardu d'en 

trouver autre chose qu'une allusion dans les Cahiers de prison, où il prend pourtant 

racine (Gramsci, 2005). Ainsi ce sont plutôt les exégètes de Gramsci qui proposent 

des définitions de ce à quoi renvoie le concept. Pour Livingstone, l'hégémonie est « a 

social condition in which ail aspects of social reality are dominated by a supportive of 



335 

a single class » (Livingstone, 2007, p. 235).103 Cette définition est sans doute l'une des 

plus radicales. Très manichéenne, elle sous-entend une capacité de contrôle absolu 

des valeurs symboliques et matérielles de la part d'une classe unique, à son propre 

profit, l'hégémonie qualifiant cet état de fait. La nouveauté étant, pour le marxiste 

qu'est Gramsci, l'introduction des enjeux symboliques auprès des enjeux matériels: 

l'idéologie est désormais un champ de lutte. L'univers du signifiant, du symbole 

devient enjeu politique. Il s'agit pour Gramsci de trouver un facteur permettant 

d'expliquer le non-soulèvement de masses qui, selon la théorie marxiste classique, 

devrait nécessairement avoir lieu. Comment expliquer, s'interroge-t-il dans les geôles 

fascistes, l'adhésion du peuple à des régimes qui ne lui sont in fine pas favorables? 

La réponse, pour Gramsci, tient à l'idéologie, c'est-à-dire la naturalisation des 

symboles légitimant l'ordre en place (ou le nouveau), qui complète les outils 

répressifs et l'organisation matérielle de la société. On retrouve ici des considérations 

très proches de celles défendues par Cornelius Castoriadis sur lesquelles nous 

reviendrons ultérieurement. L'hégémonie caractérise ainsi l'adhésion des opprimés à 

des idéologies qui justifient leur condition d'opprimés, et empêche une réelle 

libération. Ainsi que le rappelle Peter Mayo, la société civile joue un rôle essentiel 

pour Gramsci dans la construction, le maintien, mais aussi la remise en cause de 

l'hégémonie (Mayo, 1999, p. 37-38). Le passage à la guerre de mouvement n'étant 

possible qu'ensuite (Sassoon, 1987). 

103« une condition sociale pour laquelle tous les aspects de la réalité sociale sont dominés par le 
soutien à une seule classe. (Livingstone, 2007, p. 235, traduction libre)>> 
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L'enjeu de la lutte politique, d'un point de vue gramsclen, est alors de renverser 

l'opinion dominante par une autre, littéralement en remportant la bataille des idées. 

Cela ne saurait remplacer la prise de pouvoir effective, matérielle, des outils de 

productions et du contrôle de l'État. Mais sans travail de remise en question de l'ordre 

légitimé, il ne peut y avoir de révolution. Cela est rendu possible parce que, ainsi que 

le souligne Mayo à la suite de Raymond Williams, l'hégémonie n'est pas un état 

statique, mais au contraire une négociation constante, il est incomplet et sélectif, et il 

traverse enfin des moments de crise. Nul monolithe inébranlable ici, mais un appareil 

de pouvoir puissant qui laisse la possibilité de sa contestation, c'est-à-dire de 

mouvements de contre-hégémonie. Pour Gramsci, il s'agit d'une « guerre de 

position », où l'opposition révolutionnaire cherche, par un intense travail de critique 

de l'idéologie dominante, à en saper les fondements, à les remettre en cause tout en 

proposant une ou des alternatives qui, elles, gagnent de plus en plus en crédibilité 

(Mayo, 1999, p. 38-39). Du point de vue de Gramsci, le Wapikoni Mobile se 

positionne donc dans une logique « contre-hégémonique ». L'hégémonie combattue 

étant en l'occurrence la très faible présence des Autochtones dans l'arène publique 

québécoise, et plus spécifiquement dans l'arène médiatique, ainsi que le biais négatif 

prêté aux représentations lorsqu'elles existent. Cette lecture du positionnement d'une 

pratique médiatique minoritaire et liée à des mouvements sociaux progressistes n'est 

pas nouvelle. C'est une lecture qui nous semble très compatible avec celle défendue 

par Castoriadis, qui situe les enjeux politiques dans un magma de représentations 
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symboliques naturalisées, vécues comme des évidences et qu'il s'agit de remettre en 

question. Castoriadis ne parle pas à proprement « d'histoire» ou de « récit» dans son. 

travail. Cependant il nous semble qu'en mettant au dessus des pouvoirs explicites le 

domaine du symbolique il s'inscrit dans la perspective suivante: ce qu'il est 

nécessaire de modifier, pour pouvoir changer la réalité sociale, sont les 

représentations, les discours tissés de symbolique qui sont faits sur la réalité 

objective, l'enserrent dans une régime de sens qui, s'il peut être modifié, cadre et 

dirige les vies des individus qui ne peuvent que penser à travers lui et, fort 

heureusement, également à travers ses failles. 

Nous retrouvons cette prédominance du symbolique chez une grande majorité de 

chercheurs sur les pratiques médiatiques alternatives (Atton, 2008; Carroll & Ratner, 

1999; Downey & Fenton, 2003; Downing, 2001, 2008; Fenton, 2008; Hadl & Jo, 

2008; Howley, 2004; Kidd et al., 2004; Kogawa, 1994; Lovink & Garcia, 1997; 

Rodriguez, 2001, 2009).' Ils voient dans l'hégémonie et la nécessité de pratiques 

contre-hégémoniques le cadre interprétatif premier des pratiques médiatiques 

alternatives qu'ils étudient. Il nous semble qu'il faille y voir le poids des Cultural 

Studies britanniques, dont la naissance en Angleterre prend racine dans une relecture 

d'Antonio Gramsci (Williams, 1977, 2009). Si cet enjeu n'a pas été questionné par les 

auteurs que nous allons aborder à présent, nous allons voir que la place des stratégies 

médiatiques dans cette lutte est interrogée. 



338 

4.3.2 Stratégie et manipulation 

Le mot « stratégie» n'est pas neutre. On a vu par exemple la méfiance de Bernard 

Miège vis-à-vis des stratégies qui sous-tendent selon lui les pratiques 

communicationnelles (Miège, 2007). Répondant à une optique de gestion du social, 

elles sont selon lui avant tout destinées à noyer les critiques potentielles dans un flux 

d'informations où les sources, les faits perdent en lisibilité. Et même si l'on a exprimé 

certaines réserves sur le modèle démocratique regretté par cet auteur, force est de 

constater que cette volonté de manipulation est tout sauf absente du registre de la 

stratégie. Historiquement, on parle de stratégie dans les aftàires militaires. Il s'agit 

alors de mobiliser, selon le modèle de Clausewitz, des moyens au service d'une fin, à 

savoir la victoire. Mais il y a eu un glissement progressif de l'emploi du terme, ainsi 

que le souligne l'article « Stratégie et tactique» de l'Encyclopedia Universalis 

(édition 2002). L'auteur, Bertrand Saint-Sernin, explique ainsi que « [les] termes de 

"tactique" et de "stratégie" [...] initialement venus, depuis les Grecs, du vocabulaire 

militaire, (...] ont pénétré celui des mathématiques et de l'économie, pour s'appliquer 

aujourd'hui aux actions les plus diverses, dès lors qu'elles requièrent de l'organisation 

et du calcul» (Saint-Sernin, 2002, p. 655). Les travaux mathématiques sur le jeu, 

confrontés à la ruse, ont ainsi tenté une formalisation très influente à partir de 1928, 

année où F. Von Neumann et O. Morgenstern publient des travaux qui argumentent en 

faveur du calcul possible de toutes les possibilités d'action dans une situation de jeu 

- ce qui revient à éliminer le hasard. Approche rationaliste à l'extrême qui entend 
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donc programmer le social, ainsi que le redoute Miège. Cependant il est possible, 

voire nécessaire, de discuter l'approche qui 'place la manipulation au cœur des 

stratégies médiatiques. 

La proposition de communication sémiotique d'Éric Bertin s'articule autour d'une 

compréhension de la stratégie qui s'écarte de cette volonté d'éradiquer le hasard. Il 

ancre en effet sa proposition dans la critique de 1'« héritage du paradigme stratégique 

occidental» où la logique de « programmation» renvoie à « une normalité 

narrative », au « calcul» et aux « échanges de coups ». Il s'agit pour lui de ne pas (de 

ne plus) reproduire « l'erreur de Clausewitz », c'est-à-dire vouloir rationaliser 

« l'incertitude et le désordre» de la guerre (et par conséquent des affaires humaines) 

(Bertin, 2003, p. 20). À cette « illusion de maîtrise », il préfère la stratégie 

« orientale », qui consiste à abandonner la formalisation d'un plan théorique à 

appliquer et la dialectique moyens/fins, pour se focaliser sur les conditions de 

l'efficience, c'est-à-dire du rapport entre les moyens engagés par rapport à l'état des 

choses existant et aux buts poursuivis. Les premiers devant sans cesse être adaptés en 

fonction de la tournure des événements (Bertin, 2003, p. 30-31). Ce modèle, qui 

semble tenir compte de l'incertitude des affaires humaines, peut sembler séduisant. Il 

s'agit en effet de chercher avant tout à convaincre des publics de « faire faire» ou de 

« faire vouloir », ce qui peut se ramener aux objectifs du Wapikoni Mobile. 

Cependant il reste inscrit, expressément d'ailleurs, dans un « rapport de 

manipulation» qui, pour le publicitaire qu'est Éric Bertin, est tout à fait naturel, et 
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s'exerce dans le champ de la violence symbolique (Bertin, 2003, p. 27;35). Or cette 

question de manipulation est particulièrement sensible, d'autant plus lorsqu'on ne se 

contente pas d'un cadre publicitaire mais qu'on interroge la relation entre stratégies 

médiatiques et affaires publiques. 

4.3.3 Agir téléologique et manipulation 

Jürgen Habermas distingue quatre types de stratégies correspondant à autant de types 

d'agir (Habermas, 2002). À 1'« agir téléologique» correspond le modèle stratégique, 

qui est avant tout utilitariste et suppose un calcul par rapport aux conséquences d'une 

action, dont on attend qu'elle provoque une décision de la part d'au moins un acteur 

supplémentaire. Cette approche stratégique suppose l'existence d'un monde objectif et 

uniquement cela. Dans cette perspective le langage n'est qu'un outil parmi d'autres. À 

côté de ce modèle, présent dans les théories de la décision, Habermas distingue 

1'« agir régulé par des normes ». Cette forme d'agir conespond au comportement 

collectif d'un groupe social qui partage des normes qui servent de références et de 

suppol1s à la décision. Ici c'est l'obéissance à une norme qui permet l'action et oriente 

la stratégie des acteurs, qui cherchent avant tout l'assentiment de leurs pairs. Le 

langage est le vecteur des normes culturelles du groupe. Cette fois-ci Habermas 

distingue deux mondes de référence, le premier objectif et le second social. Le 

premier agir suppose un acteur isolé et calculateur, le second un acteur pris comme 

membre d'un groupe social dont il ne peut s'affranchir. L'« agir dramaturgique» 
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suppose lui un « participant d'une interaction» c'est-à-dire un individu qUI agit 

comme un acteur sur une scène de théâtre, et qui modèle son action de manière à 

provoquer des impressions chez son auditoire. La stratégie est ici centrée autour de 

l'auto représentation, c'est-à-dire autour du « contrôle sur l'accès public à la sphère de 

ses propres intentions» (Habelmas, 2002, p. 101). On retrouve cela dans la 

sociologie interactionniste d'Erving Goffman, notamment (Goffman, 1975). Cette 

approche suppose un monde subjectif propre, qui s'ajoute aux mondes objectif et 

social proposés plus haut. Le langage est ici compris comme le médium de la mise en 

scène. Enfin Habermas propose son propre modèle d'agir. L'« agir 

communicationnel » se rapporte à l'interaction entre sujets, engagés dans une relation 

interpersonnelle, et qui cherchent à se mettre d'accord sur une action, dans un effOli 

de coordination de leurs propres plans d'action (Habermas, 2002, p. 102). Le but de 

cet agir étant de permettre des actions consensuelles. Il suppose un médium langagier 

en sus des trois mondes exposés précédemment, et repose sur l'interprétation des uns 

par les autres. Le langage est pour Habermas crucial, davantage pour le dernier 

modèle que pour les trois autres, bien qu'il soit présent à chaque niveau. Il estime 

ainsi que les trois premiers, s'ils ont recours effectivement au langage, restent dans un 

rapport unilatéral à celui-ci, contrairement au sien: 

Seul le modèle communicationnel d'action présuppose le langage comme 
un médium d'intercompréhension non tronqué, où le locuteur et l'auditeur, 
partant de l'horizon de leur monde vécu interprété, se rapportent à quelque 
chose à la fois dans le monde objectif, social, et subjectif, afin de négocier 
des définitions communes de situations. (Habermas, 2002, p. 111) 



342 

Le cadre d'analyse autour de l'agir drarnaturgique nous semble le moins pertinent 

pour analyser la stratégie d'accès à l'arène médiatique du Wapikoni Mobile. Certes on 

peut trouver des mises en scène, notamment lorsque de jeunes réalisateurs 

autochtones sont présents (sur scène) pour présenter leur film à leur communauté ou 

dans un autre cadre. On pourrait évidemment analyser les interactions entre les 

acteurs du projet, concepteurs, salariés, bénéficiaires, à l'aide d'une telle grille. Nous 

sommes de même peu enclin à recourir au modèle de l'agir régulé par des normes. Il 

est vrai qu'on peut trouver des éléments d'analyse pouvant s'y rapporter, notamment le 

respect de normes de fonctionnement du métier de l'audiovisuel. Mais cela ne nous 

semble pas pertinent pour analyser la diffusion du Wapikoni Mobile. S'il est 

effectivement question de normes sociales, c'est davantage abordé sous l'angle du 

changement, ce qui ne correspond pas avec la régulation inscrite dans ce modèle, 

somme toute plutôt conservateur, au sens premier du terme. L'agir communicationnel 

peut lui aussi sembler assez loin, au premier abord, des stratégies d'accès à l'arène 

médiatique. Cependant il est intéressant de noter qu'il s'applique beaucoup mieux aux 

contre-publics subalternes dont nous avons noté la possibilité plus haut. En 

intervenant dans des festivals, des colloques, le Wapikoni Mobile peut effectivement 

participer à des mises en situations communicationnelles qui peuvent se rapporter à 

l'agir d'Habermas. On peut imaginer que la diffusion d'un film sur la réalité sociale de 

jeunes Algonquins dans un colloque auquel participent des membres d'un ministère 

peut jouer un rôle dans l'établissement d'une discussion menant à des décisions 
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concrètes. D'une certaine manière la parole médiatée qu'est le film peut faire en sorte 

que des sujets, absents de discussions, y soient finalement. Cela est d'autant plus vrai 

que, comme nous l'avons vu, le Wapikoni Mobile s'efforce d'assurer une présence 

physique des réalisateurs autochtones pour qu'ils prennent la parole lors de diffusions. 

Par élimination il ressort que, du point de vue d'Habermas, l'agir téléologique est le 

cadre d'action privilégié du Wapikoni Mobile. D'une certaine manière il s'agit de 

« vendre» ce qui est ici plus une perspective qu'un produit - nous retrouvons ici ce 

qui nourrit la critique de Bernard Miège notée plus haut (Miège, 1995) - ce qui 

souligne une fois encore les liens conceptuels entre ces deux approches de la 

communication. On notera que cet agir est chez Habermas celui qui accorde le moins 

de libertés aux protagonistes de la relation. Pour ces deux auteurs, les stratégies de 

communication qui fonctionnent à partir d'une logique du convaincre qui ne passe pas 

par la discussion rationnelle et argumentée sont des obstacles à un fonctionnement 

démocratique idéal. 

4.3.4 Rhétorique et stratégie médiatique 

Comme toujours chez Habermas, le consensus sert de pierre d'angle à sa théorie de 

l'agir communicationnel. Cela contribue à rendre sa théorie inopérante pour analyser 

la pratique d'un Wapikoni Mobile. Si le consensus peut faire partie des objectifs des 

diffusions dans les contre-publics subalternes, où il s'agit d'établir, pour des groupes 

sociaux restreints, des plans d'action relatifs à des préoccupations communes, il est 
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plus délicat à supposer comme existant lorsqu'on se réfère à l'arène médiatique. De 

plus cela revient, dans les deux cas, à supposer un consensus qui n'est pas 

nécessairement sociologiquement ancré. Le consensus habermassien ayant ceci de 

troublant qu'il n'est pas seulement considéré comme un état souhaitable, mais bien 

comme celui de la rationalité. Puisque la discussion est rationnelle, alors il ne peut y 

avoir que consensus. Cette référence à une vérité, même uniquement assise sur le 

respect de procédures de validation, dont la découverte par les parties prenantes d'une 

discussion est la condition sine qua non de la proposition d'Habermas. Pour le 

formuler autrement, on ne peut pas comprendre la critique adressée à Habermas à 

l'agir téléologique si on ne se penche pas sur la place de la raison comme principe de 

légitimation central. La question étant alors celle de la place de la raison dans les 

stratégies médiatiques et, par extension, dans les affaires publiques. 

La rhétorique entretient un rapport utilitariste au consensus. C'est-à-dire que si celui-

ci est nécessaire, il ne l'est pas pour des raisons de validation normative. Il l'est parce 

que c'est son existence supposée qui permet à un argument de porter. Thomas B. 

Farrell plaide ainsi en faveur d'un consensus supposé qui repose sur un « savoir 

social» qu'il définit ainsi: «Social knowledge comprises conceptions of symbolic 

relationships among problems, persons, interests, and actions, which imply (when 

accepted) certain notions ofpreferable public behavior (Farrell, 1976, p. 4). »104 En 

d'autres termes, il s'agit ici avant tout d'opinion, dans la lignée aristotélicienne de la 

104« Le savoir social suppose des relations symboliques entre des problèmes, des personnes, des 
intérêts, et des actions, ce qui abouti (quand accepté) à certains comportements publics préférables. 
(Farrell, 1976, p. 4, traduction libre)>> 
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rhétorique. Contre un déni platonicien de véracité à ce domaine (Comment prendre 

une bonne décision alors que l'homme est enchaîné au fond de la caverne et n'aperçoit 

du monde que l'ombre des choses ?), Aristote plaidait en faveur de l'opinion comme 

support tangible aux discussions devant amener à des décisions politiques. Le savoir 

social de Fanell s'inscrit dans cette tradition. La décision collective étant prise à partir 

de ce qui est considéré comme juste par les participants, par rapport aux données 

connues d'une question précise, et par rappoli aux représentations qu'ils en ont. C'est 

sur ces opinions que se fonde la décision. Dans cette perspective, le consensus 

appartient au domaine des suppositions, ce qui n'empêche pas qu'il soit nécessaire. « 1 

maintain that social knowledge, écrit Farrell, rests upon [. ..] a consensus which is 

attributed to an audience rather than concretely shared (FaITell, 1976, p. 6). »105 Un 

point de vue qui s'écatie de celui défendu par Habermas, puisqu'il admet que le 

consensus appartient davantage au monde des suppositions que de l'existant. Mais ce 

n'est pas parce qu'il en est ainsi que le consensus perd de son importance car, 

continue-t-il, « it is this assumed understanding of agreement - as an hypothesis, 

rather than a fact - which makes rhetorical argument possible (Farrell, 1976, p. 

6). »\06 

L'apport de la rhétorique est tout à fait intéressant par rapport aux questions de 

stratégies d'accès à l'arène médiatique, où s'affrontent des discours, c'est-à-dire des 

105« Je soutiens que le savoir social repose sur [... ] un consensus qui est attribué à un public plutôt 
que concrètement partagé. (Farrell, 1976, p. 6, traduction libre) » 

106« C'est cependant cet accord supposé - comme hypothèse, plutôt que comme fait - qui rend 
possible les arguments rhétoriques. (Farrell, 1976, p. 6, traduction libre)>> 
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points de vue, qui sont concurrents. Tout comme pour Habermas, il s'agit d'emporter 

l'adhésion. Mais au contraire de celui-ci, il ne s'agit pas d'aboutir à un consensus 

fondé ratiOlmeliement, mais d'aboutir à des décisions politiques par rapport à des 

questions données, en faisant au besoin appel à un savoir social et à des opinions. 

D'un point de vue rhétorique, l'enjeu est de parvenir à emporter la décision sur des 

points précis, en imposant sa perspective par rapport à d'autres, concurrentes; le 

rationnel peut être invoqué, et l'est évidemment, mais également les normes d'usages, 

ou encore et c'est ce qui nous intéresse tout particulièrement, le juste et l'injuste. Une 

proposition qui rejoint d'une celtaine manière l'agir téléologique identifié par 

Habermas, et que l'on peut distinguer derrière les propositions de Bertin. Si cela 

semble conforter la critique des communications publiques généralisées (Miège, 

1995), cela ne vaut que par rapport à un rappOlt idéalisé à l'espace public, qui conçoit 

la pluralité comme un risque démocratique. La rhétorique s'inscrit, de ce point de vue, 

dans une logique opposée qui considère comme normale cette pluralité, et ne cherche 

pas à la réduire. Il ne s'agit pas de clore pour toujours un débat, car tous les 

participants se sont mis d'accord sur la seule position rationnelle possible (Habermas). 

Le débat n'est clôt que temporairement; ce n'est pas parce qu'une des positions l'a 

empOlté qu'il en sera toujours de même. Les opposants à cette décision peuvent avoir 

été convaincus, ce qui peut effectivement amener à une doxa nouvelle. Mais ils 

peuvent aussi ne pas l'avoir été, et avoir été dominés - avoir perdu la bataille, en 

somme. L'arène médiatique étant, de ce point de vue, une arène effective où 
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s'affrontent des points de vue concurrents. Arène d'où celiaines positions sOlient 

victorieuses, mais où les batailles ne sont que rarement gagnées de manière définitive. 

Dans cette perspective, le problème de la raison comme fondement de la décision ne 

se pose plus d'un point de vue idéal et normatif, mais par rapport à son acceptation 

sociale. Ce qui est jugé vrai peut par conséquent fonder une décision. Mais ce qui est 

estimé juste le peut aussi, même si cela n'est pas rationnel. Le maintien d'un service 

public universel peut être envisagé comme irrationnel économiquement, et dans le 

même temps être considéré comme juste socialement. L'essentiel étant alors de voir 

quelle perspective l'emporte. La stratégie médiatique (et nécessairement discursive) 

est alors envisagée d'une manière avant tout instrumentale. 

4.3.5 Stratégie médiatiques autochtones et discours technico-rhétoriques 

Dans son article « Les Premières Nations, les médias et le pouvoir de l'opinion 

publique », Peter Armitage soulignait l'importance des médias dans les luttes 

politiques des Premières Nations: ils sont cruciaux dans la conquête de l'opinion 

publique, sans laquelle celles-ci ne peuvent inverser le rapport de force inégal avec 

l'État fédéral (Armitage, 1992). L'enjeu pour les Premières Nations n'est pas 

seulement de faire entendre leurs positions dans l'arène médiatique, mais de faire en 

sOlie qu'elles soit correctement perçues. Ainsi, malgré une couveliure médiatique 

globalement favorable, où leur point de vue était davantage relayé que les arguments 

de l'armée, les Innus du Labrador ont finalement perdu le combat qui les opposait au 
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ministère de la Défense du Canada. Armitage met en avant pour expliquer ce 

phénomène le plan de communication élaboré par le ministère, destiné à mettre en 

doute le bien-fondé des arguments. Dans ce cadre, le recours à des « stratégies 

technico-rhétoriques » (Armitage, 1992, p. 91) a été déterminant. En insistant sur des 

arguments d'ordre technique, fondé sur des raisonnements scientifiques, le Ministère 

pouvait évacuer les questions d'ordre politique du débat. Cette stratégie a fonctionné 

pour plusieurs raisons. Armitage souligne ainsi que le traitement médiatique était déjà 

davantage porté vers des questions d'ordre juridique et environnemental, au détriment 

de questions historiques et politiques, ce qui constituait un terrain favorable à des 

arguments technico-rationnels. Il met également en évidence les problèmes de 

traduction dont ont été victimes les Innus, dont les hypothèses ont été transformées en 

affirmations causales, qui étaient utilisées par la suite comme autant d'arguments pour 

remettre en cause leur compréhension des phénomènes. L'enthousiasme et la naïveté 

de certains organismes et militants non-autochtones ont pu renforcer à l'occasion ce 

type de confusion, ce qui était retourné contre eux. Mais Armitage insiste davantage 

sur le problème de la maîtrise du langage technico-rationnel par les Autochtones 

engagés dans cette lutte (Armitage, 1992, p. 92;97). 

Il est possible d'arguer que cela n'est pas le seul critère. Augie Fieras souligne ainsi le 

traitement médiatique réservé aux minorités ethniques et autochtones, sur 

représentées dans les domaines politiquement secondaires (crime, divertissement) et 

sous-représentées dans les domaines politiques ou économiques. Et lorsque ces 
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catégories de population sont médiatisées, elles le doivent encore ·largement à des 

contextes de crise (FIeras, 2009, p. 144). Un constat partagé par Robert Harding, dont 

l'analyse de médias écrits canadiens montre que les clichés comme l'incompétence, la 

corruption, et généralement l'incapacité des Autochtones à assumer leur destinée 

perdurent largement (Harding, 2005). Tout ramener à une question de maîtrise, ou 

non, du langage technico-rationnel est donc abusif, et on est en droit de ne pas 

partager l'optimisme d'A1mitage pour qui les. médias canadiens sont globalement 

mieux intentionnés envers les Autochtones que dans d'autres pays. Il ouvre cependant 

sur une piste qui nous semble tout à fait intéressante. Il insiste en effet sur 

l'importance de se pencher sur la manière dont « les leaders de Premières Nations 

usent du discours non technico-rationnel, car leur capacité de mobiliser une opinion 

publique favorable peut parfois dépendre de la subversion active de la logique 

technico-rationnelle» (Armitage, 1992, p. 97). C'est cette question de l'usage de 

rhétoriques différentes au sein de l'arène médiatique qui nous servira de guide pour 

analyser la stratégie discursive du Wapikoni Mobile, même s'il existe des différences 

entre ce qui est analysé par Armitage et la diffusion des films qui nous occupe. 

Ainsi, on ne peut mettre sur le même plan les diffusions de courts-métrages et la prise 

de parole dans l'espace médiatique particulier qu'est celui de la « nouvelle », de 

l'information quotidienne que l'on trouve dans les bulletins télévisés, radiophoniques 

ou dans la presse écrite. D'une manière générale, les cOUlis-métrages sont diffusés 

dans d'autres espaces médiatiques, dans des temporalités différentes, et le Wapikoni 
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Mobile n'échappe pas à cette règle. De plus, le contexte de la prise de parole publique 

est distinct dans ces deux cas, puisqu'en général les interventions dans l'arène 

médiatique sont constituées autour de conflits latents ou ouverts (et cela n'est pas 

propre au traitement des événements qui touchent les Autochtones, mais relève du 

fonctionnement structurel de ce champ) - ce qui contribue grandement à 

l'agencement des discours publics. L'analyse des films du Wapikoni Mobile ne doit 

donc pas être comparée strictement aux discours médiatiques analysés par Arrnitage. 

Il s'agit plutôt d'autres dynamiques de communication qui sont à mettre en parallèle, 

et qui permettent d'apporter des éléments de réponse à la question qu'il se pose en 

conclusion de son article de 1992. L'enjeu n'est pas seulement de maîtriser un 

discours technico-rationnel qui bénéficie, dans notre société, d'une légitimité a priori, 

celle du savoir, de l'expeliise et de la raison. Il est aussi de développer d'autres formes 

de discours, et de modifier les conditions de légitimité. 

4.4 Registre rhétorique des films du Wapikoni Mobile 

4.4.1 Composition d'un corpus de 16 films 

Ce que nous proposons ici n'est pas une analyse de film pour laquelle « le film, en 

quelque sorte, est le point de départ, et doit être le point d'arrivée» (Aumont & 

Marie, 1995, p. 33). Elle est rattachée au champ des sciences de l'information et de la 

communication (SIC) et est constmite par rapport à la question des discours publics 

et aux stratégies médiatiques. L'attention est donc centrée sur le ou les types de 
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discours particulièrement mis en avant par le Wapikoni Mobile, à travers les films les 

plus diffusés. Cette analyse s'inspire des analyses narratives développées à partir de la 

proposition de Roland Barthes (Barthes, 1957). Elle ne reprend cependant pas la 

méthode fondée sur une analyse de la langue en termes de codes, qui est trop marquée 

par un héritage informatique qui n'est pas sans poser problème (Lafontaine, 2004). 

Elle partage toutefois avec la méthode d'analyse narrative (Aumont & Marie, 1995) la 

préoccupation pour une contextualisation des signes qui composent un film dans le 

but de mettre au jour des significations non apparentes de prime abord. Contrairement 

à l'analyse de documents écrits, nous penchons cette fois du côté des analyses de 

contenus dites sémantiques et structurales, ce qui la différencie des analyses de 

contenus formelles ou logico-esthétiques (Mucchielli, 1988) qui se concentrent sur le 

style des discours en tant que tel. 

Les films analysés ont été VISIOnnés sur le site Internet du Wapikoni Mobile 

(www.wapikoni.tv). où tous les films produits sont accessibles. Pour recenser les 

thématiques abordées, nous avons continué à travailler à partir de la méthode de 

codification pour l'anthropologie «human relations area files» (HRAF) de 

l'université de Yale. La grille d'analyse a été constituée à partir de 48 catégories 

jugées pertinentes, qui ont été ensuite regroupées en 7 grands ensembles thématiques. 

Cette méthode permet de mettre au jour les types de sujets abordés par les films les 

plus diffusés par le Wapikoni Mobile. Pour déterminer comment ces sujets sont 

abordés, chaque film a été classé selon le registre rhétorique employé. Les trois 
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grandes catégories classiques de la rhétorique d'Aristote (Ethos, Logos, Pathos) 

constituent l'armature de cette partie de l'analyse. Comme on le verra, il est très 

fréquent qu'un film use de plus d'un de ces registres, et abo~de plus qu'une catégorie. 

L'importance relative des catégories a par conséquent été prise en compte. 

Le recensement des diffusions de 2004 à 2009\07 montre que 81 films ont été diffusés 

au moins une fois publiquement, tous types de diffusion confondus, en dehors des 

diffusions de fin d'escale. Ces derniers connaissent des fortunes diverses. Le ratio 

moyen de diffusion pour ces films (total des diffusions divisé par le nombre de films) 

est de 16.23, mais de fait 29 films l'égalent ou le dépassent. Additionnées, les 

diffusions de ces films représentent 78 % du total. Si l'on considère uniquement le 

nombre de diffusions, certains films se démarquent assez nettement. Sept films ont 

ainsi été diffusés au moins 50 fois, et représentent à eux seuls 35 % des diffusions. Il 

est donc possible de les considérer comme significatifs. L'analyse aurait pu ne porter 

que sur ces films, mais il a semblé important d'élargir un peu ce corpus. En restant 

dans un ordre d'idée similaire, on peut considérer que les Il films les plus diffusés 

constituent une sorte de groupe à part, puisqu'ils ont été diffusés au moins 39 fois, 

alors que le 12e ne l'est que 27 fois. Toute délimitation de corpus comporte une part 

d'arbitraire, mais s'arrêter là posait le problème suivant. D'une part, 13 films parmi les 

29 les plus diffusés comptent entre 20 et 27 diffusions, ce qui rend difficile une 

discrimination fondée sur le seul critère quantitatif du nombre total de diffusions. 

107Les données pour les diffusions en 2010 n'ont pas encore été rendues publiques au moment de 
notre rédaction. L'analyse ne comprend donc pas les diffusions qui ont eu lieu dans Je cadre du 
dernier exercice du Wapikoni Mobile. 
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D'autre part, celiains d'entre eux sont très récents, puisqu'ils datent de 2008, ce qui est 

un facteur limitant sur ce plan. Nous avons donc opté pour diviser le nombre de 

diffusions par le nombre d'années d'existence des films. Ce calcul n'est pas parfait, 

puis qu'il ne tient pas compte du mois de production alors qu'il est évident qu'un film 

réalisé en mars a plus de possibilités de diffusion qu'un film produit en novembre. 

Cependant, il permet de mettre en évidence la fréquence armuelle de diffusion des 

films. Calculé sur cette base, le ratio moyen de tous les films diffusés est de 5,6. En 

moyerme, les Il premiers films sont diffusés 18,2 fois par an. Ce calcul permet 

d'ailleurs de conforter la décision fondée sur le nombre absolu de diffusions, puisque 

cette moyerme n'est que de 8,8 pour les 13 films diffusés entre 20 et 27 fois. Par 

ailleurs, cette méthode a le mérite de faire ressortir 5 films dont la moyerme de 

diffusion annuelle est significativement supérieure aux autres. C'est donc sur un 

corpus de 16 films, qui représentent 57 % des diffusions, que cette analyse repose 

(voir armexe 1.6 pour les détails). On ne saurait réduire l'ensemble des diffusions à 

cela: des films connaissent des parcours moins visibles sur un plan quantitatif, mais 

les espaces dans lesquels ils le sont pourraient mériter une analyse. Mais en 

privilégiant une méthode de sélection fondée en priorité sur les diffusions concrètes 

du Wapikoni Mobile, nous pouvons estimer que les films analysés sont au moins dans 

une certaine mesure représentatifs de ce que cet organisme cherche à montrer en 

priorité. 
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4.4.2 L'identité et l'acculturation,' thèmes de prédilection 

Une comparaison des 16 films de notre corpus met en évidence l'importance de la 

question de l'acculturation et de l'identité culturelle. En effet seuls deux films, Two 

and two et Something right, n'abordent pas cette thématique de manière structurelle. Il 

est certain qu'on pourrait, en cherchant bien, les y rattacher. La question de la 

surexploitation forestière abordée dans Two and two peut renvoyer à la question du 

territoire, du respect de la Terre-Mère. La peinture qui s'élabore sous nos yeux dans 

Something right renvoie également à un univers autochtone à travers les symboles de 

la lune, du loup et de l'aigle. Cependant, la question identitaire liée à l'acculturation 

n'est pas vraiment structurante, au contraire des autres films. Les sujets suivants ont 

été considérés comme relevant de cette thématique dominante: la question de la 

langue et de sa sauvegarde, des traditions et de leur perpétuation, les relations 

interculturelles en tant que telles, les interrogations liées aux flux migratoires internes 

au Québec, de la réserve vers la ville et vice-versa, les interrogations sur l'identité 

autochtone aujourd'hui. Son importance varie en fonction des films. Ainsi, elle est 

centrale pour des films comme L'Amendement, La danse de l'ours, lnnu-Aimun. Elle 

l'est moins, par exemple, dans Petit prince, où la question de la difficulté à vivre entre 

deux mondes vient appuyer le propos central sur le placement de jeunes enfants 

autochtones dans des familles blanches. Elle est cependant encore très importante et 

ce film mérite par conséquent d'être recensé parmi ceux qui abordent cette question. 

C'est également le cas dans La lettre, dont le propos a trait au suicide dans les 
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communautés, et au mal-être des jeunes qu'il traduit. Cependant, l'identité est encore 

présente, lorsqu'on voit le jeune homme sur lequel repose le documentaire aller 

déterrer des racines pour faire des capteurs de rêves, ou lorsqu'on l'entend parler de 

son grand-père, de son héritage culturel, ou encore de son rapport à la forêt. La 

question de la tradition, que nous avons incluse dans cette première catégorie, est très 

présente, puisqu'on la retrouve de manière importante dans huit films. Il est 

également intéressant de relever que la question de la transmission entre générations, 

au sujet de la langue et/ou de traditions culturelles comme la chasse, des histoires, le 

rapport au territoire, est assez présente avec sept occurrences. 

La seconde catégorie la plus importante a trait aux relations entre individus, soit au 

sein de la communauté soit au sein de la famille. La présence de la question de la 

transmission n'y est pas étrangère, car elle aborde généralement la question des 

relations intergénérationnelles, entre jeunes Autochtones et Ainés (Le vieil homme et 

la rivière, Kokom déménage, La danse de l'ours), mais également entre parents et 

enfants (Petite chasse, Anikiwinik). Pour être recensées, ces relations doivent être 

abordées en tant que telles dans les films. Ainsi, malgré la présence de quatre 

générations d'une même famille dans L'amendement, cette catégorie n'est pas 

considérée comme signifiante. En effet, le propos n'est pas d'insister sur, par exemple, 

l'importance des relations entre Aînés dépositaires de la langue algonquine et jeunes 

qui ne la parlent plus ou presque plus. Il est de souligner l'effacement de cette langue, 

et ce qui est mis en cause est le rôle de l'État (voir plus bas pour une analyse plus 
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détaillée de ce film). Les relations familiales troublées et la reconstruction que cette 

situation demande sont également abordées de manière significative dans Petit 

Prince et Something right. La communauté au sens large est moins fréquemment 

invoquée; elle est présente dans Des forêts de Kitcisakik aux forêts de Xingû, ainsi 

que dans Coureurs de nuit. 

Les thèmes de l'acculturation, de l'identité, ainsi que des relations familiales et 

communautaires sont ceux qui se dégagent le plus nettement du corpus étudié, de 

manière suffisamment significative pour que l'on puisse considérer qu'ils sont des 

thèmes de prédilection pour les diffusions du Wapikoni Mobile. Un troisième 

ensemble se détache également. Il porte sur le territoire, qui est abordé soit à cause de 

la relation particulière qu'entretiennent des individus ou des communautés avec lui, 

soit à cause de questions politiques et économiques. Il est présent à six reprises. Tout 

comme pour les deux ensembles thématiques précédents, il est plus ou moins central 

dans les films. Dans Le vieil homme et la rivière par exemple, il est fortement présent 

puisqu'au fil d'une promenade sur la rivière avec son grand-père le jeune narrateur 

rencontre les anciens campements, les anciennes zones de pêches, et le barrage 

hydroélectrique qui a modifié le territoire ancestral. Il est également présent de 

manière plus artistique dans Entre l'arbre et l'écorce, où l'opposition entre des images 

de nature (eaux, végétaux, animaux) et images de ville alimente cette tension. Le 

territoire corrune terrain de chasse et comme support à une économie de trappe et de 

vente de fourrure est abordé dans Anikiwinik. Dans Two and two, c'est l'exploitation à 
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outrance de la forêt pour produire du papier, et le comportement au quotidien du 

consommateur, qui sont évoqués. Le territoire est par ailleurs souvent proche des 

questions d'identité. C'est le cas dans Le vieil homme et la rivière, dans Kokom 

déménage ou encore Entre l'arbre et l'écorce, où la question de la relation entre la 

communauté et le territoire fait clairement écho aux interrogations identitaires. Dans 

Petite chasse, cette activité est intrinsèquement reliée au territoire ancestral, au passé 

et aux traditions. 

4.4.3 Une relation conflictuelle avec l'État peu abordée 

D'autres thématiques sont également présentes, mais on les retrouve de manière 

molOS transversale. Les problèmes SOClaux, au sens où les services sociaux 

interviennent ou pourraient intervenir, sont ainsi abordés à quatre reprises. Dans trois 

films, ils sont très structurants. Petit prince met en scène des problèmes familiaux (la 

consommation d'alcool est visuellement présente, accompagnée de bruits de dispute), 

le placement d'enfants, la consommation de drogues, le décrochage scolaire. La lettre 

évoque également la consommation de drogue, d'alcool, en le reliant à la question du 

mal-être profond de jeunes désœuvrés, désenchantés, dont le suicide est trop fréquent. 

Dans Something right, ces questions servent de toile de fond au portrait d'un peintre. 

La consommation de drogue, les problèmes familiaux sont évoqués pour 

contextualiser la perte de la garde de ses enfants, perte qui motive l'activité artistique. 

De manière plus ténue la question de l'alcool et des dépendances est présente dans 
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Wabak, de manière suffisamment importante cependant pour que ce film remplisse les 

conditions pour être inclus dans cette catégorie. Dans Des forêts de Kitcisakik aux 

forêts de Xingû par exemple, il existe une référence à l'alcool et au mal-être dans les 

communautés. Mais la place que cette question occupe par rapport au reste du 

documentaire fait en sorte qu'il serait exagéré de la considérer comme structurante. 

Deux films abordent de manière centrale la pratique artistique. 

Enfin, un film aborde de manière explicite les relations avec l'État. Concernant cette 

dernière catégorie, l'aspect explicite est imp0l1ant à souligner. En effet dans 

L'Amendement l'État et ses politiques sont clairement identifiés (voir plus loin). Par 

contre, cette influence n'est pas présente dans les autres films. Petit prince pourrait 

être éventuellement concerné à travers la pratique du placement social, mais cet 

aspect du problème n'est pas évoqué. Encore une fois ce constat est à prendre avec 

prudence. De nombreux films réalisés par de jeunes Autochtones du Québec et 

diffusés par le Wapikoni Mobile abordent cette question (entre autres, Les enfants 

perdus (2007, 23 diffusions), qui traite du douloureux héritage des pensionnats, tout 

comme le plus récent La tonsure (2009), dont les diffusions ne font pas partie du 

corpus de référence, mais qui est certainement appelé à être diffusé à de nombreuses 

reprises). Il faut également prendre en compte que c'est le film le plus diffusé par le 

Wapikoni Mobile, L'Amendement, qui relève de cette catégorie. Enfin, il ne faut pas 

oublier que les thèmes qu'il peut diffuser dépendent des sujets que veulent aborder les 

jeunes Autochtones lors des formations. Ce serait donc lui faire un mauvais procès de 
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conclure que la question des relations avec l'État n'est que rarement abordée par le 

Wapikoni Mobile. Cependant, il est manifeste, à la lecture des 16 films retenus pour 

notre corpus, que ce sont les questions identitaires et communautaires qui sont les 

plus présentes dans les diffusions du Wapikoni Mobile. 

Les films les plus diffusés par le Wapikoni Mobile entre 2004 et 2009 abordent donc 

une multiplicité de questions, et on verra lorsque seront développés des cas 

particuliers que chaque film aborde souvent une multiplicité d'enjeux, à des degrés 

divers. Il ressort toutefois de notre analyse que les questions identitaires, reliées à une 

problématique de l'acculturation, sont très présentes dans le corpus constitué. De plus, 

les situations directement conflictuelles, en ce sens qu'elles s'inscrivent dans un 

contexte d'opposition politique avéré ou latent, ne structurent pas la majorité des 

films analysés. Le cas de L'Amendement est important, et on y reviendra, mais il est 

également isolé dans les films les plus diffusés entre 2004 et 2009. Il est donc 

possible de dire que la dynamique de communication mise en oeuvre par le Wapikoni 

Mobile est différente de la structure oppositionnelle explicite dont parle Armitage. 

4.4.4 Des discours qui font peu usage d'une rhétorique technico-rationnelle 

Dégager les thématiques pennet de déterminer de quoi parlent les films, ce qui est 

évidemment un élément important. Il est important de parler à présent du comment, 

notamment lorsqu'on s'interroge sur les types de discours. Le point de départ de cette 

partie de l'analyse repose sur le langage technico-rationnel mis en évidence par Peter 
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Armitage. Il mentionne ainsi des « stratégies teclmico-rhétoriques» qui, de fait, 

constituent le cœur du problème, comme on peut le comprendre dans son analyse des 

problèmes qui se sont posés aux Innus du Labrador. Il s'attarde ainsi plus 

particulièrement sur les « affirmations causales» fondées sur des faits scientifiques, 

car ce sont « ces règles du discours teclmico-rationnel qui guident la couverture 

médiatique des « problèmes publics », ainsi que le discours sociétal plus général »; un 

registre dans lequel la figure de l'expert est dominante (Armitage, 1992, p. 91-93). 

En d'autres termes, pour convaincre du bien-fondé de ses revendications, il est 

nécessaire d'en appeler à la raison, et plus singulièrement la raison scientifique, dont 

le poids est déterminant dans le jeu de la crédibilité des parties". C'est un 

positionnement théorique qui peut être discuté, et on y reviendra plus loin. 

Cependant, il a le mérite de montrer l'importance de ce type d'argumentation dans les 

affaires publiques. Il est donc intéressant de voir dans quelle mesure il est présent 

dans les films du Wapikoni Mobile. 

Pour ce faire, on a prêté une attention toute particulière à la présence d'éléments 

quantitatifs, statistiques, à des références à des faits sociaux ou historiques précis, 

ainsi qu'à la présence de liens de cause à effet et aux éléments qui les étayaient dans 

les 16 films retenus pour notre corpus. D'une manière générale, il est possible de dire 

que ce registre n'est pas le discours privilégié par le Wapikoni Mobile. Il n'est pas 

absent des films, comme on le verra sous peu, mais il est rarement le mode principal 

d'argumentation. L'Amendement et Two and two sont peut-être les films pour lesquels 
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il est le plus présent. Le premier fait en effet référence à un amendement à la Loi sur 

les Indiens voté en 1920 sur la scolarisation obligatoire des enfants autochtones, et 

cite à la fin du film deux phrases sur le point de vue du ministère des Affaires 

indiennes en 1895, qui fait explicitement de la langue un obstacle à leur assimilation. 

On a donc ici deux types d'éléments qui relèvent d'un registre technico-rationnel, et 

qui établissent une relation de cause à effet entre volonté d'assimilation du 

gouvernement canadien, vote de loi, scolarisation forcée d'enfants et disparition de la 

langue algonquine. Il est cependant intéressant de souligner que le documentaire ne 

mobilise pas d'autres types de données, comme le nombre d'Autochtones passés par 

les pensionnats, ou le nombre d'enfants placés dans des familles allochtones de nos 

jours, pour ne citer que deux possibilités parmi tant d'autres. Il est certain que le 

format court est à prendre en compte - il faut se garder de trop multiplier les 

informations au risque de nuire à la clarté du message. Mais il n'est pas certain que ce 

soit la première raison, comme le suggère la facture des autres films les plus diffusés. 

Two and two repose ainsi entièrement sur une logique de causalité. Il est construit 

autour de la mise en relation visuelle et sonore de gestes quotidiens (lire son journal, 

jeter des serviettes en papier, manger dans un restaurant rapide et jeter serviette, 

gobelet en carton, etc.) avec l'abattage d'arbres. La relation causale ne pourrait être 

davantage centrale, puisqu'à chaque geste consommateur de papier succède une 

coupe d'arbres renforcée par le bruit assourdissant de tronçonneuses. Il est en 

revanche intéressant de noter que les faits utilisés ne sont pas appuyés, renforcés par 
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des données appartenant au domaine de l'expertise. Il s'agit plutôt d'une forme 

d'évidence, qui fonctionne très bien et qu'il serait difficile de remettre en cause - mais 

elle ne repose pas à proprement parler sur des arguments inscrits dans un registre de 

rationalité technique ou scientifique. Des données historiques ou sociales qui 

pounaient être considérées comme relevant du domaine de la rationalité scientifique 

sont peu utilisées - c'est avant tout sur l'exemple que reposent ces films. Les cas de 

Petite chasse et de La lettre sont intéressants de ce point de vue. Ils mettent en scène 

des personnages qui illustrent deux aspects de la vie de jeunes Autochtones. Petite 

chasse aborde la question de la tradition de la chasse féminine, fait vivre une situation 

de transmission entre une mère et sa fille, aborde la question de la langue et de la 

relation au territoire, ainsi que la double appartenance culturelle d'une jeune fille qui 

apprend à chasser au fusil et au collet, et qui lit également des journaux pour 

adolescents. Les actes de ces deux femmes, leurs interactions, ainsi que les 

explications de la mère, permettent de comprendre l'importance de la relation au 

territoire de chasse, sa place dans la culture innue, l'importance également de la 

langue, la construction identitaire des adolescents. Ce faisant, il rapporte, de manière 

tout à fait convaincante, des faits qui peuvent tout à fait être utilisés comme preuves 

dans une argumentation. Cependant, il reste concentré sur les faits concrets qui sont 

visibles ou qui sont explicités par les personnages, et ne fait pas appel à des données 

historiques ou géographiques SUT, par exemple, la situation du territoire de chasse. 

Les luttes politiques, juridiques et économiques autour des territoires ancestraux de la 
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Côte-Nord sont ainsi totalement absentes du propos du documentaire. La lettre aborde 

le suicide des jeunes Autochtones, et mobilise différents types de données pour 

contextualiser ce phénomène. L'ennui, le mal-être culturel, la consommation de 

drogue et d'alcool sont mis en évidence, par l'image ou par la parole du personnage 

principal, comme des facteurs à prendre en compte. Il existe par conséquent beaucoup 

d'éléments factuels, tangibles, qui sont mobilisés pour les besoins de l'argumentation 

du film. Mais dans ce cas également, on ne trouve pas d'éléments propres au registre 

technico-rationnel. 

D'autres films sont d'ailleurs assez radicalement étrangers à ce registre rhétorique. 

Entre l'arbre et l'écorce évoque de manière poétique la recherche de l'équilibre entre 

deux univers, la nature et la ville, la culture autochtone et la culture occidentale sans 

recourir à une logique démonstrative. Le vieil homme et la rivière, de forme plus 

narrative, non plus, tout comme Coureurs de nuit ou Chiffre. Les trois derniers 

mobilisent davantage de données factuelles que le premier, mais elles ne sont pas 

mobilisées dans une logique causale. En somme, il est possible de dire que le registre 

technico-rationnel n'est pas celui diffusé avec prédilection par le Wapikoni Mobile. los 

Les faits rapportés sont du domaine de l'exemple, du vécu. 

1OSCette analyse n'a pas été élargie de manière systématique à l'ensemble des films produits. Il n'est 
donc pas possible d'inférer de ce constat que ce type de registre n'est pas présent dans les films 
produits. De même, il ne faut pas non plus en conclure que ce registre n'est jamais présent ni 
diffusé; jl n'est simplement pas présent de manière structurante dans les films les plus diffusés. 
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4.4.5 Les trois registres de l'Ethos, du Logos et du Pathos 

C'est donc dans un autre type de registre rhétorique qu'il faut situer ces films. Depuis 

Aristote il est d'usage de distinguer trois preuves rhétoriques: le logos, l'ethos et le 

pathos. Le premier renvoie à la raison, comprise comme l'usage de la logique. La 

rhétorique technico-rationnelle mise en évidence par Armitage relève de cette 

catégorie. Il est d'ailleurs intéressant de souligner que le logos ne s'y réduit pas, même 

s'il faut bien reconnaître sa prégnance. On reviendra plus loin sur l'ethos, qui se 

rapporte à la position morale de l'orateur. Il est peut-être intéressant en effet de 

développer dès à présent le troisième type d'argument qu'Aristote avait mis en 

évidence. Il est possible de convaincre par des arguments logiques, tout comme il est 

possible de demander de faire confiance à l'orateur en raison de ses vertus 

personnelles. Mais il est également possible de faire appel aux émotions de 

l'auditoire; c'est le registre du pathos. Ce registre a été souvent discrédité, notamment 

par les tenants d'une rationalité politique tout entière façonnée sur le logos, et ce, 

depuis Platon. L'héritage de la tradition positiviste est encore très présent, ainsi que 

celui d'une certaine interprétation des Lumières qui faisait de la Raison le seul moteur 

valable de la décision politique. Nous y reviendrons largement. 

Il est peut-être utile de rappeler que ces trois types de preuves ne s'excluent pas 

mutuellement. Ce sont plutôt des registres complémentaires qui peuvent être utilisés 

en fonction des besoins et des contextes de l'argumentation (question débattue, public 

à convaincre, etc.). Il est donc tout à fait cohérent de retrouver dans des 
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argumentations publiques un peu de chacun, dans des proportions variables. Ce qui 

est problématique aux yeux d'Aristote, et sa préoccupation reste valide, c'est la 

réduction du raisonnement public à la seule dimension du logos. Cette fermeture est 

valable dans le cadre de la recherche de la vérité, et cela n'est pertinent que pour les 

sciences, dont c'est l'objet. Mais elle ne l'est pas dans le cadre des affaires de la Polis, 

où ce n'est pas la vérité qui guide les affaires humaines, mais le vraisemblable. 

Le principe de ce troisième registre est donc de mobiliser les émotions de l'auditoire, 

afin de le persuader du bien-fondé d'une argumentation. Une lecture transversale des 

films les plus diffusés du Wapikoni Mobile montre que c'est une approche très 

présente. Jauger cette caractéristique à partir d'éléments tangibles n'est pas 

nécessairement chose aisée: la part de subjectif est évidemment forte, puisqu'il n'est 

pas dit que tout spectateur ressente la même émotion face à un film identique. La 

présence ou l'absence d'arguments relevant du logos est un élément qui a été 

considéré comme un indicateur pertinent, mais corrune les registres de preuve ne sont 

pas mutuellement exclusifs, ce critère n'est pas signifiant en soi. Les émotions 

ressenties lors du visionnement ont également été considérées comme un indicateur 

valable, avec les réserves exprimées ci-dessus. Finalement, il a été considéré que la 

structure même de l'argumentation des films, c'est-à-dire le sens global du film, 

l'intention première qui se dégage d'autres éléments présents, permettait de faire la 

part entre les éléments factuels et la charge émotive potentielle présente. Étant donné 

la complexité de cette démonstration, deux exemples vont être particulièrement 
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développés. On a pris deux films où la logique causale est manifestement présente 

dans l'argumentation, afin de montrer en quoi le registre émotionnel est plus 

impoliant que le registre technico-rationnel. 

4.4.6 La force structurante de l'émotion dans les films du Wapikoni Mobile 

L'Amendement, réalisé en 2007 par Kevin Papatie, de la communauté de Kitcisakik, a 

été le film le plus diffusé de tous ceux produits dans le cadre du Wapikoni Mobile 

entre 2004 et 2009. Comme mentionné précédemment, il aborde le sujet de 

l'acculturation forcée à travers l'école rendue obligatoire pour les enfants autochtones 

en 1920, à partir de la question de la langue. Le film démarre en silence, sur deux 

tableaux dont la fonction est de contextualiser le reste du film, en apportant les 

précisions suivantes: « En 1920, la loi sur les Indiens est amendée, l'école devient 

obligatoire» suivi de « Les parents qui refusaient d'y envoyer leurs enfants se voient 

infliger des pénalités par les agents de discipline du gouvernement». Ensuite 

viennent quatre séquences qui présentent quatre générations d'une même famille, et 

leur relation aux langues algonquine et française. La première présente Zoé Papatie, 

qui n'a pas été scolarisée et ne parle que l'algonquin. La seconde présente Noé Louis 

Papatie, son fils, qui est allé au pensionnat, et en est revenu en parlant le français en 

plus de sa langue maternelle. La troisième présente Nadia Papatie, fille de Noé Louis 

et petite fille de Zoé. Elle est également allée au pensionnat, et alors qu'elle parlait 

algonquin et français à son départ elle est revenue en ayant « presque oublié 
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l'algonquin ». La quatrième séquence présente Ingrid Papatie, fille de Nadia. C'est 

une enfant, qui vit « chez les Blancs» depuis six ans, ne sait pas quand elle pourra 

retourner chez elle, parle bien le français, et ne parle pas l'algonquin. Trois tableaux, 

écrits en blanc sur fond noir, complètent la narration du film. Les deux premiers sont 

des citations du rapport annuel de 1895 du ministère des Affaires indiennes: « Leur 

langue est ce qui leur permet de former un peuple à part» suivi de « Tant qu'ils 

conserveront leur langue, ils [les Indiens] seront impossibles à assimiler ». Le dernier 

tableau, qui clôt le film avant le déroulement du générique, précise « Abinodjic 

Madjinakin », sous-titré en français « L'enfant est empo11é ». 

Le lien de cause à effet est on ne plus transparent: la politique de scolarisation 

obligatoire (dans un milieu non autochtone) de l'État est identifiée comme un facteur 

déterminant dans la disparition progressive de la langue algonquine, et cette politique 

est dénoncée comme étant tout à fait lucide. Cependant, la force de ce documentaire 

ne repose pas sur l'énumération de faits. En effet sur le plan visuel la force de 

L'Amendement repose sur la simplicité de son procédé. Chaque personnage est filmé 

en un plan-séquence, pendant lequel il regarde la caméra directement, bouge à peine 

ou pas du tout, et ne parle pas. Zoé Papatie est filmée en gros plan, et son visage est 

totalement immobile. C'est le cas également de Noé Louis Papatie, qui est filmé en 

plan rapproché et en légère contre-plongée. Ses yeux cependant sont moins fixes. 

Nadia Papatie est filmée en plan américain. Mains croisées dans le dos, elle est en 

position d'attente et regarde par intermittence la caméra. Ingrid Papatie est filmée à 
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nouveau en gros plan. Le mouvement de balancier de son visage ainsi qu'une chaîne 

verticale sur le bord gauche de l'image indiquent qu'elle se trouve probablement sur 

une balançoire. Pendant la séquence, son regard est fixé par intermittence sur la 

caméra, mais elle la regarde fixement alors que son visage disparaît dans un « fondu 

au noir» assez long (5 secondes). S'ensuivent les trois tableaux précédemment décrits 

et le générique. Le rythme général est lent parce qu'il n'y a pas d'action proprement 

dite à observer, ce que renforce l'utilisation de fondus au noir assez longs, ainsi que le 

recours à des tableaux noirs entre chaque séquence (hormis le passage de la séquence 

de Nadia à celle d'Ingrid). Cette lenteur fait que le spectateur n'a d'autre choix que de 

contempler des Autochtones qui le r~gardent, immobiles, peut-être accusateurs; les 

regards le fixent, et d'une certaine manière l'invitent à faire son introspection, car ils 

le prennent à témoin. De plus, ce rythme fait en sorte qu'une proximité avec les 

personnes montrées, et avec la question évoquée est possible. Le montage démontre, 

celtes, mais il incite en outre à une forme d'empathie. 

La trame sonore, qui occupe une place très importante dans ce film, renforce ce 

rappOlt. Le silence est total, mis à part une sorte de bruit blanc, jusqu'au tableau qui 

introduit Zoé Papatie. Ensuite une voix hors champ en algonquin, traduite en français 

dans des sous-titres qui défilent au bas de l'image, raconte J'histoire de Zoé, puis Noé 

Louis, puis Nadia. Mais cette narration est très particulière, car elle est 

essentiellement chuchotée, et perd progressivement de sa force au fur et à mesure que 

la langue algonquine perd des siennes à travers le passage des générations. Elle est 
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même très difficilement audible pour raconter l'histoire de Nadia, d'autant que des 

sons de tambours traditionnels, des cris d'enfants dans des couloirs, font leur 

apparition. La fin de cette séquence marque une sorte d'apogée dans le film, car non 

seulement la voix hors champ n'est plus audible, mais sa disparition est ponctuée par 

une sorte de bruit de cymbale étouffé, qui fait ensuite suite à un silence total, ou 

plutôt un bruit « blanc» où, en tendant l'oreille, il est possible de distinguer une sorte 

de souffle qui souligne une absence, qui se poursuit tout au long de la séquence de 

présentation d'Ingrid. Ce n'est qu'après que son visage a disparu dans un fondu au noir 

qu'un chant traditionnel (voix et tambour) démarre et accompagne les trois tableaux et 

le générique de fin. L'étouffement progressif de cette voix autochtone, la disparition 

qu'elle met en scène, le désert sonore qu'elle laisse derrière elle jouent sur le même 

registre que les regards qui fixent le spectateur: ce ne sont pas des données chiffrées 

sur la pratique de la langue algonquine qui l'incitent à considérer avec sympathie cette 

cause. C'est parce qu'il est émotionnellement touché qu'il se sent concerné, soit qu'il 

ressente une forme de culpabilité collective en tant que Canadien, soit qu'il ressente 

de l'indignation vis-à-vis d'une politique d'assimilation qui se fait au prix de la 

disparition de cultures. 

Le documentaire La !ettl'e est également un cas intéressant. Il est un des films les plus 

structurés autour d'éléments factuels; ce n'est pas une narration poétique (par 

exemple), mais un documentaire classique qui suit le parcours d'un jeune homme qui 

cherche à obtenir la lettre d'adieu de sa petite amie, suicidée un an auparavant. On le 
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suit dans ses démarches, on le voit dans une VIe quotidienne faite d'attente, on 

l'entend également beaucoup raconter son mal-être, le vide d'une vie quotidienne qui 

pèse sur lui et ses amis. Sans utiliser d'éléments tirés du registre de l'expeliise, ce film 

reste tout de même nettement inscrit dans une argumentation où les relations de cause 

à effet (ennui, mal-être, drogue d'une part et suicide de l'autre) sont présentes. 

Cependant ce qui l'emporte dans ce film ce n'est pas la prise de conscience rationnelle 

d'un problème (qui reste au demeurant possible), mais la compassion pour la tristesse, 

la détresse du jeune homme pour lequel le spectateur peut difficilement faire autre 

chose que d'éprouver de l'empathie. Non seulement sa quête est poignante en elle­

même, mais le moment où le jeune homme obtient les documents qu'il cherchait est 

particulièrement fort. La scène, assez longue (00:09:05 à 00: Il: 18), située au dernier 

tiers du film et confronte le spectateur à la tristesse du jeune homme. Un sentiment 

d'urgence conditionne l'ensemble de la scène: elle se déroule dans la rue, juste après 

la sortie du poste de police où étaient consignés les documents. On aperçoit en 

arrière-plan un sol de terre, une rue ; on entend des voitures passer: malgré l'intimité 

de la démarche, l'attente a été trop longue pour être prolongée davantage. Il sera 

temps, dans la scène suivante, d'aller dans la forêt, face à une étendue d'eau, pour 

relire. L'émotion contenue dans cette scène clé de La lettre est due à celle du 

personnage principal face à cette lettre d'adieu. Il est manifestement très ému: il a de 

la peine à respirer, ses yeux cillent, et il est de plus en plus proche des larmes au fur et 
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à mesure que la scène avance. Sa voix s'éraille, et même s'il tente de refouler ses 

émotions par le rire cela ne dure pas. Bref, son émotion est très visible. 

Les jeux de caméra et le montage accentuent la proximité que peut ressentir le 

spectateur. À un gros plan sur les mains du jeune homme qui ouvre les documents 

succède un plan rapproché, en contre-plongée, de son visage. Il est filmé en contre­

plongée et de trois qualis, et dans un relatif contre-jour: sa tête cache le Soleil, et ce 

dernier menace à tout mouvement trop prononcé d'envahir toute l'image. La caméra 

est à l'épaule, et l'image oscille donc légèrement. Tout concoUli à renforcer à la fois le 

sentiment d'urgence et l'angoisse d'une nouvelle qui peut tout faire basculer. Le jeune 

homme respire avec difficulté, et le montage nous incite à interpréter ce phénomène 

comme de l'appréhension au moment de lire la lettre d'adieu. Au moment crucial, la 

caméra fait un zoom in pour filmer en gros plan le visage. Lorsqu'il commence à lire, 

à haute voix, des passages de la lettre, on change de plan pour retourner au document, 

en très gros plan. Le plan suivant est à nouveau sur le visage, mais il est cette fois-ci 

filmé trois quarts face, en gros plan. On aperçoit le village en arrière-plan. 

Contrairement à l'aspect « pris sur le vif» des plans précédents, on retrouve là une 

forme plus classique où le jeune homme explique à une personne hors champ ce qu'il 

ressent. Mais alors qu'on pouvait penser à une décrue dramatique, un très gros plan de 

la lettre d'adieu, où il est possible de lire les mots « désolée », « souffrance », « tu vas 

me manquer» suivi d'un nouveau gros plan sur le visage ramènent le spectateur vers 

la souffrance du jeune homme, ainsi que vers le drame qui s'est déroulé un an plus tôt. 
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Tout comme dans L'Amendement, le film n'est pas seulement chargé en émotion en 

vertu de son contenu. C'est dans le rapport qui est instauré entre les personnages qui 

vivent le drame et le spectateur que se crée le lien empathique sur lequel repose 

l'essentiel de l'argumentation. La forme de ces documentaires accentue donc le 

rapport émotionnel au problème exposé: c'est moins sur un plan rationnel que le 

problème du suicide et du mal-être chez les jeunes Autochtones est évoqué que sur 

celui de la compassion, de l'empathie pour un drame vivant, concret, et c'est le cas 

également lorsque la disparition de la langue est évoquée. Ce qui ne diminue en rien 

la force de la démonstration: c'est une situation insupportable et qui demande des 

actions. La lettre et L'Amendement montrent donc que le registre émotionnel est 

utilisé, tant dans le contenu que dans la mise en scène, y compris dans le cas d'un film 

pour lequel la place du factuel reste importante. Ces films mobilisent de manière 

importante les émotions pour étayer leur démonstration. C'est le cas également pour 

des films comme Something right ou Kokom déménage: le premier mobilise très peu 

de données factuelles, et repose uniquement sur l'empathie qu'on peut ressentir pour 

ce jeune homme, au passé qu'on devine douloureux, et qui peint pour que ses enfants 

qu'il ne peut plus voir puissent parler de leur père comme d'un artiste, et non comme 

d'une personne en prison. Le second dépeint la question de la perte de la tradition 

qu'est la migration annuelle pour des peuples nomades en voie de sédentarisation 

d'une telle manière que c'est une forme d'angoisse muette qui se forme, à travers ses 

plans silencieux, fixes, à travers le visage buriné et muet d'une Aînée qui semble dans 
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l'attente quelque peu résignée d'un changement qu'elle espère encore, à travers les 

plans larges du village estival qui semble vidé, peuplé presque uniquement de 

personnes âgées. Même les notes d'espoir que symbolisent des enfants qui jouent sur 

une balançoire, ou un vélo d'enfant, semblent avoir peu de force. Filmés de loin, 

accompagnés de sons assourdis, ils semblent déjà partis. Le vélo semble abandonné. 

Finalement, c'est la mélancolie d'une attente et d'un espoir timide qui l'emporte sur la 

paix que ce calme peut également évoquer. Dans le premier cas on peut ressentir une 

forme de proximité pour le père, dans le second une fOlme d'empathie avec le destin 

collectif d'une communauté s'instaure. 

Chaque film utilise ses propres registres, et il faudrait les décrire un à un pour 

montrer en quoi le registre de l'émotion est structurant. Des films poétiques comme 

Wabak et Entre l'arbre et l'écorce font appel à des émotions plus mélangées, moins 

définies, où deux camps (le bien et le mal pour le premier, la tradition et la vie 

moderne pour le second) s'affrontent, se confrontent, d'une manière détournée qui 

suggère des combats intérieurs, une tension vers un équilibre difficile, mais 

nécessaire. Coureurs de nuit et Chiffre opèrent dans un registre différent: celui de 

l'humour, d'une forme d'auto-dérision amusée et tendre qui permet de porter un regard 

moins sombre sur une réalité pourtant difficile (le désœuvrement et l'urbanisation de 

la jeunesse pour le premier, la difficile survie de la langue pour le second), mais d'une 

manière positive. De cette manière, neuf films du corpus étudié relèvent d'une 

manière dominante du registre émotionnel. 
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4.4.7 Légitimité et narrateur: le registre éthique 

Il est enfin des films où l'inscription dans le registre émotionnel n'est pas des plus 

flagrante, et qui ne reposent pas non plus sur une argumentation technico-rhétorique. 

Ceux-ci reposent avant tout sur la position de l'énonciateur. Ce sont ses qualités 

intrinsèques qui légitiment son discours - c'est le registre de l'ethos. C'est un domaine 

mobilisé de manière transversale. Si des films comme La lettre, Petit Prince peuvent 

aborder des sujets aussi complexes que le suicide chez les jeunes Autochtones ou le 

placement social et ses conséquences tout en reposant sur l'énonciation de preuves qui 

ne sont pas à proprement parler du domaine du logos, c'est bien parce qu'ils reposent 

sur la parole de personnes directement concernées par ces réalités. Il est d'ailleurs 

intéressant de souligner qu'ils sont concernés en tant que victimes des faits énoncés, 

au sens où ils souffrent de ces situations. Il est évident que la victime première dans 

La lettre est la jeune fille dont l'acte passé sous-tend tout le documentaire, mais il est 

tout aussi clair que la légitimité du jeune homme repose sur le fait d'avoir été son petit 

ami, d'avoir été le premier à découvrir le corps, et dont le difficile travail de deuil 

donne un visage à un phénomène qui pourrait être présenté de manière désincarnée. 

Petit prince repose sur une logique similaire: c'est parce que le narrateur a vécu la 

déchirure du placement social, puis la consommation de drogues, l'errance, et enfin 

trouvé un sens dans la naissance de sa fille, que son témoignage a du poids. Les 

mêmes faits présentés, par exemple, à travers le témoignage d'un travailleur social 

n'auraient pas le même effet. 
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Comme pour tout discours public, la position du narrateur est donc essentielle. Si la 

rhétorique technico-rationnelle mise en avant par Armitage a du poids dans le cas 

qu'il étudie, c'est également parce que c'est la Défense nationale, acteur légitime de 

l'État, qui « parle ». De même, les films du Wapikoni Mobile font reposer leur 

légitimité sur le registre de l'ethos. Ce qui est particulièrement intéressant, c'est que 

plusieurs des vidéos les plus diffusés reposent avant tout sur ce dernier. Ainsi, le 

vidéo-clip Innu-Aimun, qui chante l'importance de continuer à parler la langue innue, 

fonctionne en grande partie parce que le message émane de deux adolescents, ce qui 

symbolise une prise de conscience de la part de la jeunesse. La danse de l'ours a 

recours au même principe, sauf que cette fois-ci c'est la figure d'un Aîné qui a 

redécouvert ses traditions et entend les faire partager qui donne du poids au 

témoignage. D'un point de vue plus extérieur, il est également possible de dire que 

c'est parce qu'il s'agit d'un Atikamekw, qui vit dans une réserve, qui explique avoir 

redécouvert ses racines culturelles, que son discours sur l'importance des traditions, 

de la danse et des chants porte. La force du dialogue qui structure Wabak prend sa 

source dans le même principe. L'opposition entre la voix du Bien, qui souligne les 

belles choses qui font que la vie vaut la peine d'être vécue, et celle du Mal, qui dresse 

au contraire la litanie des côtés noirs de l'existence, est évidemment forte en elle­

même. Mais le fait que la narration soit en algonquin amplifie le discours, surtout 

lorsqu'on est un tant soit peu au courant des conditions de vie dans la communauté de 

Kitcisakik, d'où émane le propos. Si aucun élément empirique ne vient appuyer le 
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propos, l'ancrage implicite du narrateur dans une réalité patiiculièrement difficile 

vient donner davantage de poids à « l'espoir qui s'effrite », au « poison de la 

bouteille» au « massacre des racines », ainsi qu'aux contrepatiies positives de la 

nature, de la chaleur familiale, etc. 

Le film Des forêts de Kitcisakik aux forêts de Xingû , très diffusé depuis sa création 

en 2008, est un cas également intéressant à évoquer dans cette perspective. Il 

documente la rencontre d'une jew1e femme algonquine avec le peuple Xingû, au 

Brésil, souligne à la fois les points communs entre ces deux communautés 

autochtones des Amériques et le modèle de paix intérieure, d'accord avec sa culture 

qu'a représenté le second pour la première. Là encore, la force du message, par 

ailleurs très doux et apaisé, repose sur le fait que la narratrice, que l'on voit parfois à 

l'image, fait patiie intégrante du phénomène. Il ne s'agit pas d'un documentaire qui 

retrace le voyage d'une jeune autochtone canadienne au Brésil et sa rencontre avec 

des peuples qu'elle découvre proches, mais d'un documentaire d'une Autochtone qui 

raconte, à patiir de cette position sociale patiiculière, ce qu'elle a ressenti et ce qu'elle 

veut patiager avec sa propre communauté. La position du narrateur compte donc pour 

beaucoup dans les films du Wapikoni Mobile. Parce qu'on les sait réalisés par des 

Autochtones qui vivent dans des réserves au Québec, ils ont d'autant plus de poids, de 

légitimité pour aborder leur réalité. 
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4.4.8 Rhétorique émotionnelle et stratégies médiatiques 

L'analyse de 16 films du Wapikoni Mobile montre que des trois registres de preuves 

rhétoriques, le logos est le moins mobilisé, au profit du pathos et de l'ethos. Cela 

confirme que d'autres types de discours que le technico-rationnel problématisé par 

Peter Annitage sont mobilisés en direction de l'arène médiatique, dans son 

acceptation large, afin de promouvoir la parole d'Autochtones. Comme on l'a 

souligné, il est évident qu'il ne s'agit pas d'un même contexte, pUlsque les films 

commentés ne sont pas directement ancrés dans des conflits politiques - le cas de 

L'Amendement étant un peu particulier, avec une remise en question d'une politique 

gouvernementale d'assimilation dont l'héritage n'est pas soldé, d'autant que ce film est 

réalisé en 2007 et que la demande officielle de pardon du gouvernement fédéral à ce 

sujet n'est intervenue qu'en juin 2008, soit environ un an après sa réalisation. Ces 

films s'inscrivent davantage dans une logique de diffusion de représentations de la 

réalité contemporaine des Autochtones au Québec, et plus particulièrement de celle 

des jeunes. 

Dans le cadre de l'élargissement du conflit prôné par Gamson, le recours au registre 

du pathos dans les films du Wapikoni Mobile prend toute son importance. Il s'agit 

d'une démarche de sensibilisation d'un public qui n'est pas nécessairement concerné 

directement par ces questions, mais qui peut éprouver de la sympathie pour la cause 

des Autochtones. Amizade et McAdam ont souligné qu'il est important, pour que des 

personnes s'impliquent dans lU1e mobilisation collective ou un mouvement, qu'elles 
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puissent s'investir émotionnellement (Aminzade & McAdam, 2001). Un point sur 

lequel renchérit Amartya Sen. Il souligne ainsi le rôle de l'empathie, « qui fait des 

préoccupations des autres - et de leur liberté de les traduire en actes - l'un de nos 

propres engagements directs» (Sen, 2009, p. 442), dans le passage de la raison d'agir 

au sentiment de devoir le faire. En ayant recours de manière importante à ce registre, 

les films les plus diffusés du Wapikoni Mobile peuvent donc être considérés comme 

relevant d'une stratégie médiatique qui cherche à élargir la base de sympathie dont 

peuvent jouir les Autochtones du Québec, à partir d'une proximité émotionnelle que 

ressent le spectateur. Ils s'inscrivent dans la perspective plus large de conflits, latents 

ou concrets, qu'ils n'évoquent pas souvent, mais les appuis qu'ils peuvent faire naître 

au sein d'une population qui n'est pas nécessairement directement concernée peuvent 

s'avérer cruciaux le moment venu. 

4.5 Dépasser le registre de la manipulation pour envisager les 
diffusions: émotion, imaginaire et société instituée 

Le Wapikoni Mobile intervient avec des histoires individuelles, parfois des contes au 

sens précis du terme, non pour démontrer par des éléments utilisables dans des 

discussions rationnelles le bien-fondé de telle ou telle revendication autochtone 

(données sociales précises, état concret de négociations entre parties...), mais pour 

alimenter des impressions et des positions émotionnelles. Or la question de la place 

des émotions reste problématique dans la pensée politique, notanunent dans l'héritage 

de la pensée critique. C'est donc l'érection du registre technico-rationnel en étalon du 
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raisonnement politique légitime, où les émotions, par définition néfastes, doivent être 

écartées, que nous entendons aborder à présent. Lors de notre discussion du concept 

d'espace public, nous avons repris les critiques qui étaient formulées contre une 

notion qui ne tenait pas compte des questions de classe et de genre (Fraser, 2005; 

Negt & Kluge, 1988). Il nous semble devoir aller à présent plus loin dans ce 

questiOimement. 

4.5.1 Quelle stratégie médiatique castoriadienne ? 

La pensée de Cornelius Castoriadis est utile pour continuer notre discussion de 

l'articulation entre raison, émotion et stratégie médiatique. Nous commencerons par 

voir que la question de la manipulation, contrairement aux théories abordées plus 

haut, est loin d'être aussi évidente. Nous aborderons ensuite la question de la Raison à 

proprement parler. 

D'un point de vue castoriadien, on se rend compte que ceux qui « manipulent» ne 

peuvent que recourir à des significations imaginaires qui existent déjà, pour eux 

comme pour ceux qui les écoutent. Non qu'ils ne puissent, on l'a vu, créer (ou plutôt 

participer à) des décentrements, des remises en cause qui peuvent être anodines ou 

bien dramatiques de la signification imaginaire radicale. Mais en aucun cas ils ne 

peuvent être des manipulateurs, lucides et conscients au contraire de ceux qui les 

écoutent. D'une certaine manière, ils sont eux-mêmes signes d'une évolution sociale 

qui les comprend, les englobe, mais n'existe en même temps que par eux. Cette 
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conception du rapport de l'homme au monde social et objectif s'oppose par ailleurs à 

la distinction qu'Habermas opérait entre les mondes objectif, social et subjectif propre 

(Habermas, 2002), car il devient impossible de concevoir un monde objectif en 

dehors de l'interprétation nécessairement socialement située, tout comme le monde 

subjectif n'est plus « propre» mais est le résultat de la formation des individus par la 

société. 

Dans ce sens, et cela rejoint évidemment l'approche de Paulo Freire (2001), 

l'émancipation (ou autonomie) passe donc par une remise en question de l'imaginaire 

institué, ou imaginaire radical, c'est-à-dire la construction symbolique qui fait sens, 

pour la société instituée. Remise en cause qui appartient au registre de la praxis, du 

faire réflexif, et non du seul exercice d'une raison. Les affects font, dans ce cadre, 

autant partie du problème, comme moyens de maintien de l'ordre existant, que des 

solutions. La possibilité de l'autonomie réside autant dans la capacité à questiOlmer 

les constructions rationnelles que les construits émotionnels. Pour juger qu'une 

situation est injuste, il est nécessaire que l'individu puisse la concevoir comme telle, 

mais aussi ressentir l'injustice. Il est donc essentiel de conserver à l'esprit que 

l'autonomie n'est pas uniquement un rapport réflexif aux construits rationnels, mais 

que cela concerne également les émotions. 

De plus, la prédilection du pathos sur le logos, que l'on a pu observer dans la stratégie 

rhétorique du Wapikoni Mobile, c'est-à-dire de l'affect sur la raison, ouvre à nouveau 
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la porte à la discussion sur le statut même de la Raison dans la chose publique. La 

critique adressée par Nancy Fraser à la notion d'espace public formulée par 

Habermas, si elle effleure cette question, ne va en effet pas assez loin. Elle note bien 

que le discours entourant la légitimité de cet espace public, qui porte sur la Publicité, 

la suspension des hiérarchies, est aussi façonné par la rationalité des arguments 

(Fraser, 2005, p. 114). Mais si elle critique abondamment l'aspect fictionnel et partial 

de la suspension des hiérarchies, elle revient peu sur la rationalité de la discussion, 

pourtant annoncée dans le même mouvement. Là encore Castoriadis permet d'aller 

plus loin. Il affirme ainsi que la Raison est l'aboutissement de vingt-cinq siècles 

d'évolution historique qui « conçoit et pose l'être comme être-déterminé », c'est-à-dire 

« l'institution par l'Occident de la pensée comme Raison» (Castoriadis, 1999a, p. 

327). En d'autres termes, il conçoit la Raison comme une signification centrale de la 

société « gréco-occidentale », qui l'enferme dans le registre de la déterminité. De plus 

la Raison est une signification centrale qui s'est autonomisée, c'est-à-dire qu'elle est 

non reconnue comme une institution humaine, créée, mais qu'elle est au contraire 

naturalisée, vécue dans un rapport extérieur à la société instituante, et qu'on ne peut 

remettre en question sans remettre en cause directement la signification imaginaire 

centrale de cette dernière. Vaste projet, et vaste débat. Si Castoriadis appuie sa 

réflexion sur une étude des sciences que nous ne pouvons détailler ici (Castoriadis, 

1998), on peut en revanche se faire une idée de ce qu'il entend par là lorsqu'il propose 
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d'interroger la « rationalité instrumentale [qui est] chaque fois socialement instituée et 

imposée» (Castoriadis, 2000, p. 70). 

Dans sa discussion de la rationalité wébérienne, il souligne que les comportements 

sont nécessairement situés, et compréhensibles à partir du point de vue de celui qui 

cherche à les rationaliser. Castoriadis propose l'exemple suivant: le comportement 

d'Antoine qui abandonne le combat à Actium parce qu'il aperçoit le navire de 

Cléopâtre partir, alors qu'il aurait pu remporter le combat, peut nous apparaître 

aujourd'hui irrationnel. Mais on peut aussi considérer que ce comportement est 

compréhensible si l'on prend en compte « l'altérité énorme et massive qui sépare les 

représentations, les affects, les motivations, les intentions des sujets d'une autre 

société et les nôtres propres». « Pour le dire brutalement, conclut-il, c'est la 

rationalité même des autres sociétés et des autres époques qui est différente, parce 

qu'elle est "prise" dans d'autres mondes imaginaires. (Castoriadis, 2000, p. 70-72) » 

En somme, tout comme le suggère prudemment Fraser, ce que l'on nomme rationnel 

aujourd'hui est socialement situé, et est porteur d'un sens qui reflète et participe au 

maintien de l'ordre de la société instituée. Le problème n'est donc pas la rationalité en 

tant que telle, mais « le risque d'introduire subrepticement une rationalité (la nôtre) 

pour lui faire tenir le rôle de la rationalité» (Castoriadis, 1999a, p. 243). Le tout étant 

évidemment de comprendre à quel « nôtre» il fait référence. 
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Il ne s'agit donc pas d'écarter irrémédiablement la raison. Il est de toute façon 

impossible de penser en dehors des outils de raisonnement qui sont à notre 

disposition dans la société qui nous est donnée, et où le rationnel occupe une place 

nécessairement centrale. Mais il s'agit plus fondamentalement de la contextualiser, de 

lui refuser cette autonomisation que critique Castoriadis, c'est-à-dire de l'interroger en 

tant qu'institution humaine, et donc socialement et sociologiquement située. Il s'agit 

de porter un regard réflexif sur ce qui est raisonnable (et ce qui ne l'est pas). Ce que 

critique Castoriadis, c'est la Raison de Descartes, celle du cogito ergo sum où 

l'individu peut, seul, en dehors de la société, postuler un étant d'un point de vue 

théorique. C'est la Raison de ceux qui, à partir d'un raisonnement théorique, 

prétendent expliquer et prédire ce que doit nécessairement être la société. Pour autant 

Castoriadis ne plaide jamais pour un abandon aux passions, au ressenti. La condition 

de l'autonomie est la réflexivité, c'est-à-dire la capacité de questionner ce qui peut 

paraître du donné, d'un a priori axiomatique, in questionnable. Et cette réflexivité 

n'est pas, contrairement à cette Raison, raisonnement théorique. C'est une pratique: la 

praxis. Celle-ci est n'étant pas uniquement raisonnement, pensée, bien qu'elle le soit 

aussi. Elle « est, certes, une activité consciente et ne peut exister que dans la lucidité; 

mais elle est toute autre chose que l'application d'un savoir préalable» (Castoriadis, 

1999a, p. 113). Et elle est, de plus, ancrée dans le faire. On en trouve une illustration 

dans le commentaire suivant: « Le moment de la naissance de la démocratie, et de la 

politique, n'est pas le règne de la loi ou du droit (... ] mais le surgissement dans le 
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faire effectif de la collectivité de la mise en question de la loi. (Castoriadis, 2000, p. 

160) » Que signifie remplacer l'exercice de la raison par l'agir réflexif? À notre avis, 

que d'autres dimensions que le seul exercice de la raison, du logos rationnel, de 

l'analyse en termes de relations déterminées de situation peuvent entrer en scène. 

4.5.2 Émotions et politique 

Après avoir constaté que les valeurs, au mOins autant que la raison, étaient très 

présentes dans les décisions de justice, Chaïm Perleman a plaidé pour une 

réhabilitation de la pensée aristotélicienne, au détriment d'une raison posée sur un 

socle par trop positiviste (Perelman & Olbrechts-Tyteca, 1958). Et c'est précisément 

dans ce domaine des valeurs que joue le Wapikoni Mobile, et que la stratégie 

discursive prédominante prend toute sa dimension. Pour Amartya Sen, opposer 

émotions et rationalité n'a pas réellement de sens pour penser la Justice, et plus 

largement la politique. Il soutient ainsi que se reposer « sur le froid calcul pour 

garantir la sécurité humaine n'est pas toujours un moyen fiable, ni raisonnable» et 

« [qu']il n'y a aucune raison particulière de nier le rôle éminent de la psychologie 

instinctive, des réactions spontanées» (Sen, 2009, p. 77). Pour Sen, l'empathie, les 

sentiments que l'on peut ressentir pour les autres font et doivent faire partie des 

éléments qui comptent, aux côtés d'un effort de raisonnement, dans les décisions 

humaines. Et, plus fondamentalement, parce que l'examen rationnel ne constitue pas 

« une garantie de parvenir à la vérité [car] en matière de convictions morales et 
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politiques, la nature de la vérité est un sujet fort difficile» (Sen, 2009, p. 66-67). 

Enfin l'impal1ialité, qui reste chez Sen un élément central en politique, est 

nécessairement située - il parle de « point de vue positionnel » pour expliquer que 

tout jugement, aussi impartial puisse être son auteur, est contingent de son 

environnement social, politique, personnel (Sen, 2009, p. 200 et suiv.) -. Tout comme 

l'individu castoriadien, il est le produit d'une paideia. S'il n'utilise pas les mêmes 

travaux et n'a pas recours à la même argumentation, il est possible de rapprocher Sen 

des critiques faites au concept d'espace public que nous avons pu mettre en évidence 

plus tôt dans notre travail (Fraser, 1993,2005; Jameson, 1993). 

On retrouve une approche similaire chez Paul Dumouchel, qui d?ns un essai paru en 

1995 s'intéresse de près aux relations entre les émotions et le social. Il considère que 

les émotions permettent la coordination des individus qui composent la société. 

Reprenant les anticipations normatives de Lukman (1980) il propose de considérer 

que « [l]es émotions en tant que processus de coordination entre des agents sont un 

moyen par lesquels les préférences d'un agent se modifient en fonction des 

préférences des autres» (Dumouchel, 1995, p. 154). Cette idée de coordination est 

essentielle, car elle renvoie à une compréhension plus large du social: pour l'auteur, il 

existe une « interdépendance des préférences [qui] constituent le méta-cadre au sein 

duquel les préférences individuelles sont déterminées et les émotions forment le 

contexte où la rationalité devient possible» (Dumouchel, 1995, p. 179-180). En 

d'autres termes, les émotions font partie de l'héritage social de tout un chacun, et elles 
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sont à prendre en compte pour penser la société et la politique. Nous retrouvons ici 

une appréhension fortement collective du social qui n'est pas sans rappeler celle que 

défend Cornelius Castoriadis. 

Si ce n'est pas un point sur lequel il s'étend longuement, la question des affects est 

pourtant essentielle. On a un aperçu de sa position sur ce point lorsqu'il énumère 

« l'adhésion, le soutien, le consensus, la légitimité, la croyance» (Castoriadis, 1999b, 

p. 277) comme moyens pour permettre aux significations imaginaires de s'imposer. 

(Ces moyens étant supérieurs à la coercition, mais moins fondamentaux cependant 

que la « formation» des individus sociaux.) Il explique également ailleurs que le 

pouvoir explicite ne repose pas seulement sur la coercition, mais également sur les 

« représentations» (les idées, pourrions nous dire, bien que cela ne soit que 

partiellement correct, ce qui renvoie à l'idéologie), les « intentions» (la « poussée» 

de la société vers « un à-venir qui est toujours à faire»), ainsi que sur les « affects ». 

Ces derniers étant ceux qui nous intéressent plus particulièrement ici. Par affect il fait 

référence à la Stimmung, ou « manière de se vivre et de vivre le monde et la vie» 

(Castoriadis, 2000, p. 149). Concept qu'il reprend à Nietzsche et qui renvoie à la place 

de l'affect dans la création (Hottois, 1990, p. 70 et suiv.). En d'autres termes il s'agit 

de la manière dont les individus ressentent leur rapport au monde, sans lequel ils ne 

peuvent être complets. Une société, pour qu'elle fonctiolU1e, a donc aussi à voir avec 

le pathos, avec la relation affective des individus au monde et entre eux. On peut 

concevoir cela sous le registre de la manipulation, mais cela ne renvoie qu'à une 
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partie seulement du processus. En effet un individu n'existe qu'à partir de l'ensemble 

de ce qui a contribué à le former en tant que tel, c'est-à-dire de la paideia d'Aristote, 

qui forme la pensée mais aussi les émotions, qui sont certes celles de la psyché 

individuelle mais qui restent enchâssées dans l'univers signifiant qui lui est donné-

imposé, et qu'il reproduit-transforme. Le rapport au monde des individus n'est pas 

qu'affaire de pensée rationnelle. Non plus que l'émancipation par rapport aux 

significations imaginaires de la société instituée. Il n'est pas nécessaire, comme le 

postule la pensée rationaliste, de s'écarter du registre émotionnel pour saisir le 

« vrai» à l'aide du seul logos, seul à même de débrouiller l'écheveau des passions, 

pour prendre les «bonnes» décisions. Ce n'est pas ce que suppose la pensée 

castoriadienne. Ce qui s'oppose à l'autonomie, c'est-à-dire à la politique, ce ne sont 

pas les affects en tant que tels, bien qu'ils participent au maintien de l'hétéronomie. La 

raison, en tant qu'institution imaginaire autonomisée, est un obstacle bien plus 

sérieux. 109 C'est en fait l'opposition supposée entre pathos et logos qui n'a plus lieu 

d'être ici. Pour atteindre l'autonomie, il faut autant remettre en question les 

significations sociales instituées d'un point de vue rationnel que d'un point de vue 

émotionnel. Pour qu'il y ait changement, et donc création, il faut que les conditions 

nécessaires à son apparition existent pour les individus qui pourront alors les vivre, 

109Nous attirons l'attention ici sur une confusion à ne pas faire entre les concepts d'autonomie et 
d'autonomisation chez Castoriadis. La première est l'objectif central de la politique, et renvoie à 
l'agir réflexif, c'est-à-dire à l'action de dire et de faire qui intègre un questionnement explicite de ce 
qui peut être présenté comme « naturel». La seconde caractérise au contraire la séparation entre 
une signification imaginaire et son institution humaine. Dieu est un exemple souvent donné par 
l'auteur. Structurer une société autour de ce principe revient à rejeter dans l'extra social l'imaginaire 
radical, ce qui en rend très compliqué la remise en cause: c'est l'autonomisation. Au contraire 
J'autonomie est la lutte contre l'autonomisation des significations imaginaires radicales. 
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les penser mais aussi les ressentir. Car remettre en cause les significations centrales 

d'une société, travailler l'imaginaire radical, c'est remettre en question le rapport au 

monde en son entier. 

De ce point de vue, une stratégie médiatique qui a recours, comme le Wapikoni 

Mobile, au registre du pathos comme registre premier n'a pas à être considérée 

comme relevant d'une volonté de manipulation qui s'opposerait à une pensée 

rationnelle et juste. Nous avons vu que cette dernière n'est pas neutre, et qu'elle est 

ancrée au contraire dans un imaginaire dont les prémisses ne sont pas, elles, 

rationnelles. Pour modifier une situation sociale, passer par l'émotionnel non comme 

fin mais à la fois comme moyen et comme enjeu de lutte peut tout à fait côtoyer 

l'exercice de la pensée. En terme de stratégie médiatique, Castoriadis permet de 

donner toute son ampleur à des pratiques comme celles du Wapikoni Mobile. À la 

suite de Gramsci, il pointe comme enjeu de la lutte pour l'émancipation l'univers 

symbolique (qui touche autant au dire qu'au faire). Un changement social, concret et 

matériel, touchant autant à la répartition des pouvoirs, du capital, à l'exercice des lois 

et des pouvoirs institutionnels, n'est pas possible sans une émancipation vis-à-vis des 

structures symboliques de cette société instituée, qui en leur conférant en sens leur 

donne leur légitimité, c'est-à-dire leur force. Cela touche donc aussi, 

fondamentalement, à la question de l'arène médiatique. En tant qu'arène de 

représentations concurrentes, il est le lieu où s'affrontent tant les forces de 

conservation de la société, qui renouvellent, réactualisent et maintiennent les 
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significations imaginaires, que les forces qui, tout en utilisant les mêmes référents, 

font œuvre de détournement, d'une ré-interprétation plus corrosive, plus 

fondamentale, à même de conduire à des décentrements de grande ampleur, à de la 

création de nouveau. C'est cette grille de lecture qui fournit un cadre interprétatif 

cohérent de la stratégie médiatique du Wapikoni Mobile, dont l'inscription dans le 

registre du pathos n'est pas synonyme de volonté de manipulation, comme pourraient 

avancer des tenants d'une position rationaliste, mais qui est bien au contraire une 

tactique pour introduire des coins dans l'imaginaire institué relatif aux Autochtones au 

Québec et ailleurs, afin d'ouvrir des possibilités conceptuelles et politiques, et 

d'élargir le fond de sympathie dont ils devraient bénéficier. 

4.6 Tactique ou stratégie? 

Une fois admis que l'enjeu des diffusions, dans le cadre de la contre-publicité, réside 

dans ce travail de décentrement d'imaginaires institués, et repose largement sur un 

registre émotionnel pour atteindre ce but, il reste à revenir sur le contour des 

diffusions effectives. Comme nous l'avons vu dans notre seconde partie, les diffusions 

du Wapikoni Mobile sont faites d'une part en direction de ce que nous considérons 

comme des contre-publics, et de l'autre vers des publics moins ouverts aux 

préoccupations des Autochtones, la seconde tendance étant à notre avis plus 

importante pour le projet tant en termes quantitatifs qu'au niveau des objectifs 

attribués aux diffusions. llo Or nous avons également constaté que ces diffusions sont 

110Ceci sans négliger la question de ('intensification des relations entre Autochtones, qui fait 
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faites en périphérie de l'arène médiatique; cela pose la question de l'efficience de 

cette stratégie, et plus largement de celle des pratiques médiatiques alternatives. En 

quoi notre cadre analytique est-il une réponse pertinente aux critiques adressées à ces 

dernières par rapport à leur capacité à effectivement modifier les rapports de force 

dans les sociétés (Beaud et al., 1979; Comedia, 1984; Mattelart & Siegelaub, 1983) ? 

Si au niveau le plus fondamental, c'est la proposition de Cornelius Castoriadis qui 

apporte des éléments de réponse, il reste à aborder la question de l'articulation des 

diffusions du Wapikoni Mobile à l'arène médiatique, et plus singulièrement aux 

médias dominants. 

4.6.1 Stratégie non conflictuelle et radicalisme politique 

La question de l'irrégularité de l'accès aux médias de masse est, pour Carroll et Ratner 

rédhibitoire. Ils doutent en effet de l'efficacité des stratégies qui visent à transfonner 

la société qui optent pour une tactique non conflictuelle et inscrite dans le temps long, 

ce qui est la voie de certains groupes aborigènes de leur corpus, et qui n'est pas sans 

évoquer le Wapikoni Mobile (Carroll & Ratner, 1999, p. 29). Ils considèrent ainsi que 

la tendance chez certains acteurs sociaux à se tourner vers des médias alternatifs afin 

de réduire leur dépendance par rapport aux dynamiques propres aux grands médias, 

parce qu'elle réduit la population cible, est avant tout efficace pour les « mouvements 

sociaux engagés dans des politiques de reconnaissance et de développement 

également partie des objectifs du Wapikoni Mobile. Nous considérons que cela relève de la 
question des contre-publics. 
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communautaire ». Au contraire ceux qm sont engagés dans des projets de 

transformation de la société dans son ensemble ont tout intérêt à adopter la position, 

plus risquée mais plus à même de permettre la « déconstruction d'identités culturelles 

normatives », de tactiques provocatrices tournées vers les grands médias, quitte à 

parfois engendrer de la réprobation du grand public (Carroll & Ratner, 1999, p. 28­

29, traduction libre). De leur point de vue, on peut donc avoir la lecture suivante de la 

stratégie du Wapikoni Mobile. La faiblesse des diffusions dans les grands médias, 

patente, est une limite de fait aux possibilités de transformation des significations 

imaginaires québécoises relatives aux Autochtones. Ce qui constituerait une limite de 

taille à l'objectif affiché de changer les représentations des Québécois et Québécoises. 

On peut cependant proposer le contrepoint suivant. Tout en admettant, il serait 

difficile de faire autrement, le peu de présence des films du Wapikoni Mobile dans les 

grands médias, on peut considérer ses différents types de diffusion comme une 

atticulation de plusieurs stratégies. D'une PaIt, on peut voir une logique de 

contournement des problèmes d'accès au grand public dans la prédilection pour des 

espaces de diffusion qui, pour être marginaux par rapport aux grands médias, n'en 

sont ni totalement détachés ni limités à des publics qui partagent des affinités autour 

des questions autochtones. D'autre part, les diffusions vers des contre-publics 

organisés autour de ces dernières soulignent le souci pour les acteurs du Wapikoni 

Mobile de créer, ou simplement de faciliter, des relations et réflexions dans des 

«popular constituencies» autochtones. Il est donc possible de dire que, 
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contrairement à l'analyse quelque peu dichotomique de Carroll et Ratner, le cas du 

Wapikoni Mobile indique qu'il n'est pas impensable qu'un projet soit inscrit à la fois 

dans une logique d'altération des significations imaginaires instituées, en s'adressant à 

la société en général, tout en cultivant, dans d'autres espaces médiatiques, une logique 

qui se rapproche de la dynamique communautaire. 

4.6.2 Médias tactiques et stratégies médiatiques 

On peut trouver une lecture quelque peu différente d'un phénomène médiatique 

similaire. Pour Carroll et Ratner, les mouvements qui entendent modifier l'équilibre 

social doivent recourir à des stratégies en relation avec les médias de masse pour 

espérer infléchir certains significations imaginaires instituées. Il existe donc une 

forme de jeu entre mouvements sociaux et médias de masse. Dans la proposition de 

« média tactique» (( tactical media») formulée par Geert Lovink et David Garcia, on 

retrouve une logique similaire, qui caractérise des pratiques qui ne sont pas fondées 

sur une remise en cause directe des médias dominants et de leurs codes, mais qui 

cherchent à les manipuler, à les maîtriser pour les détourner (Lovink & Garcia, 1997, 

1999). Le mode opératoire de ces médias rappelle par certains aspects celui du 

Wapikoni Mobile. Il ne s'agit pas d'une confrontation directe avec des médias dont il 

faudrait contester la légitimité, mais au contraire d'essayer de s'en servir autant que 

faire se peut. Lorsque le Wapikoni Mobile peut utiliser une émission de télévision à 

grande écoute comme « Tout le monde en parle» (2006), il le fait, tout comme 
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lorsqu'il a l'occasion de diffuser 13 courts-métrages à Canal Savoir (2009). C'est 

également la même approche que nous retrouvons dans les deux diffusions en 

première pattie de film grand public. Lorsqu'il existe la possibilité d'utiliser les 

médias dominants pour promouvoir le message dont ils sont porteurs, les acteurs du 

Wapikoni Mobile saisissent l'occasion. Sur ce point, ils rejoignent les médias 

tactiques. Il existe par contre une différence de taille. Pour Lovink et Garcia, ces 

derniers adoptent les codes des médias, avec lesquels ils sont souvent dans une 

relation de séduction, pour bénéficier de leur attention et donner davantage de poids à 

leurs campagnes. Or sur ce plan le Wapikoni M.obile entend rester fidèle aux formats 

médiatiques qu'il a choisis. À chaque fois que nous posions la question d'une 

production dédiée à la télévision, quel que soit le format, on nous a répondu qu'il 

n'était pas envisageable de contraindre l'activité de formation en ce sens. La 

méthodologie d'intervention, ainsi que le domaine du documentaire, restent des 

éléments essentiels qu'une perspective de diffusion ne doit pas remettre en cause. Si 

cette différence est importante, elle ne remet cependant pas en cause le caractère 

tacticien des diffusions du Wapikoni Mobile: il s'agit de profiter des opportunités qui 

se présentent. 

4.6.3 La tactique, réponse à la stratégie 

Lovink et Garcia ont conceptualisé les médias tactiques à partir du travail théorique 

de Michel de Celteau. Or il est intéressant de souligner que ce dernier proposait de 
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distinguer entre la « stratégie» et la « tactique ». Il appelait stratégie « le calcul du 

rapport de forces qui devient possible à partir du moment où un sujet de vouloir est 

isolable d'un "environnement"» et rapporte celle-ci à «la rationalité politique, 

économique ou scientifique ». Au contraire la tactique relève d'un « calcul qui ne peut 

pas compter sur un propre », qui « n'a pour lieu que celui de l'autre» et qui donc « s'y 

insinue, fragmentaire, sans le saisir dans son entier»; elle «dépend du temps, 

vigilante à "saisir au vol" des possibilités de profit» (De Certeau, 2007, p. XLVI). 

Bref, la tactique se rapporte à ce qui est en réaction face à une réalité qu'elle ne peut 

maîtriser. C'est ce modèle qui lui permettait de qualifier les comportements 

d'habitants d'un quartier: d'une part les individus (les habitants) n'étaient pas 

totalement agis, passifs face aux règles d'urbanisme (flux de circulation, lieux de 

passage, interdits divers...). Au contraire ils les négociaient et les contournaient. 

Cependant il n'en restait pas moins qu'ils ne pouvaient que réagir et contourner, de 

manière parfois très minimale, des règles qui leur étaient imposées, dans le sens qu'ils 

n'ont pas participé à leur élaboration, mais qu'elles ont été le fait des concepteurs du 

quartier et des instances réglementaires. Si les individus peuvent et font preuve d'une 

liberté tacticienne négociée avec leur environnement et les règles qui le régissent, ils 

n'en restent pas moins soumis à une logique où leur action est contrainte par une 

logique qui leur est extérieure, ce qui fait dire à de Certeau qu'ils « braconnent» (De 

Certeau, 2007, p. XXXVI). On retrouve ici la critique la plus fondamentale qui a pu 
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être adressée aux médias tactiques: le fait qu'il soient récupérables par le système 

dont ils remettent en cause des aspects (Hadj & Jo, 2008). 

La pratique médiatique du Wapikoni Mobile dont nous avons dressé les contours est­

elle en mesure de faire autre chose dans le système médiatique dominant? Le portrait 

que nous avons fait des diffusions tend à indiquer que non. Le faible taux de 

pénétration des productions du Wapikoni Mobile dans les médias dominants 

(télévision, projections régulières dans les salles de cinéma), le fait que son univers de 

diffusion médiatique soit structuré autour des festivals de cinéma, sont des indicateurs 

d'une forme de marginalité par rapport aux médias audiovisuels de masse. Cependant, 

il serait problématique de réduire l'arène médiatique à ces derniers. Or, par rapport au 

paysage plus large de l'arène médiatique, qui dépasse les seules industries précitées, 

le Wapikoni Mobile adopte une démarche effectivement tacticienne. Il cherche en 

effet des moyens de diffusion détournés non seulement pour ses productions, mais 

aussi pour ses idées. Passer par des festivals de cinéma importants, mais aussi par des 

festivals de moindre importance dans de petites collectivités, et aussi par le biais de 

multiples interventions ponctuelles, relève d'une approche tacticienne de l'arène 

médiatique. 

Mais, fmalement, est-il possible d'envisager autre chose qu'une approche tacticienne? 

Cette question n'est pas seulement valable parce que les médias sont fortement 

concentrés au niveau économique, et qu'ils partagent des modes de faire, un rapport 
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au métier que John Downing souligne à raison, ce qui rend difficile l'émergence 

d'autres discours dans l'arène médiatique. Plus fondamentalement, elle renvoie à la 

marge de liberté des individus qui sont impliqués dans ces pratiques médiatiques 

alternatives. Nous avons vu en effet, avec Cornelius Castoriadis, que tout un chacun 

est avant tout le produit de la paideia dans laquelle il grandit. Nous pensons, 

ressentons en utilisant une palette déterminée d'outils qui n'apparaissent pas ex nihilo 

mais que nous héritons de la société. En conséquence de quoi il n'est pas possible de 

penser en dehors d'eux. Ce qui aboutit à remettre en cause l'idée même de 

récupération de discours médiatiques tacticiens par le système dominant. Elle suppose 

en effet qu'il existerait un magma de significations imaginaires qui serait différent de 

celui utilisé par les médias dominants, et qu'il serait possible de choisir librement de 

s'y référer pour modifier l'ordre des choses. C'est, en quelque sorte, de cette manière 

qu'il faut lire la proposition gramscienne de lutte contre l'hégémonie. Un groupe 

social domine en partie parce qu'il légitime sa position sociale par des régimes de 

sens accepté par la majorité, et le but politique est de remplacer cette hégémonie par 

une autre Gugée, elle, légitime par le révolutionnaire marxiste que reste Gramsci). Sur 

ce point Castoriadis est plus réservé, puisque la société, si elle change, ne peut 

changer de fond en comble. Elle connaît des évolutions, des glissements de sens 

parfois importants et lourds de conséquence, mais elle ne peut être le cadre d'un 

affrontement entre deux réalités totalement distinctes. Dans ce cadre les 

« récupérations» critiquées sont, en fait, des victoires locales puisque les messages 
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critiques ont été intégrés dans l'imaginaire médiatique dominant, et participent ce 

faisant à la modification de ce dernier. 
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5 Conclusion: Intégrer la diffusion à la pratique de 
production, une exigence difficile à satisfaire. 

5.1 Diffusion et intervention: articulation plus qu'opposition 

Au terme de notre recherche nous pouvons dire que le Wapikoni Mobile, bien qu'étant 

avant tout conçu corrune une pratique médiatique d'intervention, n'est effectivement 

pas détaché de l'arène médiatique. Il existe des exigences de qualité qui sont très 

présentes dans le processus d'intervention. Le fait que cette exigence soit formalisée, 

à travers des objectifs, des conseils méthodologiques, des procédures de validation et 

à de multiples reprises lors d'interaction entre les intervenants et la direction du projet 

montre que la dimension ({ diffusion» est présente en tant que telle dans la 

dynamique du Wapikoni Mobile. La pratique d'intervention n'est donc pas coupée, 

comme nous pouvions nous le demander, de la diffusion. Cependant cette intégration 

est plutôt subie par les intervenants, et était vécue sous le mode de la tension, du 

paradoxe. Le besoin de produire des courts-métrages de qualité, en nombre suffisant, 

est souvent perçu comme un obstacle au travail social qui doit pourtant accompagner 

leur processus de réalisation. Cette relation renvoie assez bien à l'opposition relevée 

en introduction de notre travail entre procès et produit vidéos (Roncagliolo, 1991 a). 

Or notre recherche souligne qu'il n'est pas certain que ces deux éléments soient 

inconciliables. Certes, les exigences liées aux diffusions, notamment en terme de 

qualité, peuvent limiter la profondeur des interventions, qui restent pOUliant la 
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principale raison d'être du projet, maiS, à la suite de Paulo Freire et Cornelius 

Castoriadis, nous estimons que la diffusion à toute sa place dans la praxis médiatique, 

car elle ancre le procès dans le cadre plus large d'une diffusion à un public extérieur, 

et engage un travail sur les symboles utilisés pour construire les discours. Finalement 

une meilleure intégration de la diffusion au procès médiatique pourrait aider celui-ci à 

dépasser le cadre d'une animation uniquement valorisante, pour aller vers une 

démarche réflexive orientée vers une autonomie plus fondamentale vis-à-vis des 

symboles qu'elle emploie. 

5.1.1 Intégrer la diffusion dans les théories des médias alternatifs 

Notre recherche sur le Wapikoni Mobile montre que la diffusion et ses enjeux 

demandent à être intégrés dans les analyses sur les médias alternatifs. La place 

prépondérante accordée à la pratique médiatique n'est pas dénuée de sens. Nous 

avons montré qu'il est possible d'envisager celle-ci sous l'angle de la praxis, dans la 

mesure où la construction d'un produit médiatique peut être analysée comme un 

processus d'objectivation médiatée du réel, d'une mise à distance permettant une 

réflexion critique et autonome sur les significations imaginaires instituées. Mais notre 

recherche montre également qu'il ne faut pas concevoir ces pratiques médiatiques 

alternatives coupées de la question de l'arène médiatique. D'une part parce que la 

diffusion a tendance à s'inviter tout de même dans l'intervention, et qu'un manque de 

conceptualisation de sa place dans l'ensemble du processus peut aboutir à rendre 
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l'intervention paradoxale. D'autre part, et c'est certainement plus important, parce que 

les conflits entre représentations concurrentes au sein de l'arène médiatique sont des 

éléments cruciaux pour mettre en perspective la manipulation des représentations 

symboliques du réel - et par conséquent nourrir une pratique médiatique qui sans cela 

risque d'être désincarnée et ne pas aboutir à une réelle réflexion sur les significations 

imaginaires instituées (Castoriadis, 1999a), et de se limiter à des dimensions de 

valorisation et de capacitation qui, si elles sont pertinentes dans ce processus 

d'autonomisation réflexive restent cependant en deçà de changements structuraux. 

Toujours d'un point de vue théorique, notre travail montre également l'importance 

qu'il serait bon d'accorder aux acteurs des médias alternatifs, et notamment à la 

manière dont ils interviennent auprès des populations visées. Point auquel les théories 

qui sont formulées depuis une vingtaine d'années accordent très peu, voire pas du tout 

d'importance. Or il nous semble qu'une analyse des méthodes d'intervention par les 

médias permet un approfondissement quant à leur radicalité. On peut certes 

privilégier des schémas horizontaux et considérer qu'une organisation non 

hiérarchique est, en elle-même, très subversive (Downing, 2001). Mais il ne faut pour 

autant considérer que la production de contenus médiatiques peut, à elle seule, nourrir 

des remises en cause fondamentales des structures imaginaires centrales de la société. 

En effet pour que la réalisation de produits médiatiques devienne praxis, la démarche 

d'objectivation médiatée du quotidien ne peut suffire. Elle demande à être 

accompagnée, soutenue, provoquée par des agents initialement extérieurs au groupe, 
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dont le travail est de favoriser des dialogues réflexifs sur les symbolisations du réel 

qui sont manipulées lors de la réalisation d'un produit médiatique. Or comme le cas 

du Wapikoni Mobile semble vouloir nous l'indiquer, cette relation est tout sauf 

évidente. Elle suppose un positionnement manifeste et conscient de la part des 

intervenants eux-mêmes, sans quoi elle peut difficilement déboucher sur une réelle 

praxis. Ce qui souligne que, d'une manière générale, pour que le procès médiatique 

puisse effectivement participer d'une logique d'émancipation il est nécessaire que 

cette intervention soit articulée autour d'une objectivation problématisée du quotidien, 

et qu'elle soit elle-même un élément de l'équation qui se pose au chercheur lorsqu'il 

analyse ces pratiques médiatiques. 

5.2 Diffusion et espaces publics 

Les diffusions du Wapikoni Mobile nous ont demandé un travail conceptuel assez 

important. Une analyse transversale de celles-ci indiquait en effet plusieurs tendances 

pour lesquelles il était nécessaire de trouver des cadres interprétatifs adéquats. Tout 

comme ont pu le souligner de nombreux chercheurs, sinon tous, parmi ceux qui 

s'étaient penchés sur les pratiques médiatiques alternatives, leur poids dans le paysage 

médiatique est souvent réduit à une portion congrue. Le Wapikoni Mobile n'échappe 

pas à ce constat. S'il diffuse de manière tout à fait respectable, notamment pour une 

structure qui n'est pas conçue dans ce but, nous n'avons pu que remarquer que c'est 

dans des espaces médiatiques en périphérie des médias de masse que l'essentiel des 
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diffusions ont lieu. Notre analyse d'ensemble a également montré qu'une portion non 

négligeable, de l'ordre du tiers, de celles-ci a été tournée vers des espaces de diffusion 

dont l'ancrage dans des thématiques reliées au monde autochtone, ce qui les a 

distingué du reste des diffusions. Enfin, en modifiant quelque peu notre méthode 

d'analyse, nous avons remarqué que le registre discursif prédominant était relié au 

pathos artistotélicien: la proximité empathique que le spectateur peut ressentir en 

regardant les films les plus mis en avant par le Wapikoni Mobile est plus importante 

que la rationalité des démonstrations. Ces trois grands axes ont nécessité des 

discussions théoriques à propos de l'espace public, de la place des émotions dans la 

politique, et plus largement nous ont amené à proposer une philosophie de la société 

qui permette de saisir adéquatement le potentiel d'une démarche comme celle du 

Wapikoni Mobile. 

5.2.1 Des espaces publics 

Il est nécessaire, tant pour analyser correctement le Wapikoni Mobile que pour 

réfléchir sur d'autres pratiques médiatiques, de s'écarter du concept d'espace public tel 

qu'il a été forgé par Habermas (1978). Nous avons soutenu, à la suite de Negt et 

Kluge (1988) et Nancy Fraser (1993, 2005) qu'il était trop situé dans un contexte 

politique et social pour qu'il puisse être exempt de biais de classe et de geme, et qu'il 

était nécessaire de penser en terme de pluralité d'espaces publics -les médias, dans ce 

cadre, ne pouvant être perçus comme une forme d'incarnation d'un espace public 



403 

singulier mais comme une arène où de multiples discours concurrents s'affrontent -. 

Cette discussion pelmet deux choses. D'une part elle est utile pour apprécier la 

multiplicité des espaces publics potentiels, et par conséquent fournit un cadre 

interprétatif pour penser des diffusions qui se déroulent en périphérie des médias de 

masse. De l'autre elle ouvre la porte à des discussions sur les stratégies médiatiques 

elles-mêmes. 

Les diffusions du Wapikoni Mobile suivent deux logiques. Dans leur majorité, elles 

ont lieu dans des espaces où l'enjeu est de montrer une réalité sociale, celle 

d'Autochtones du Québec, à des publics qui soit en ont une perception partielle voire 

partiale, soit n'en ont pas du tout. Il s'agit alors de diffuser dans une dynamique de 

contre-publicité, où le but est de sensibiliser voire de convaincre d'une nécessité 

d'entreprendre une action. Par contre un tiers d'entre-elles se déroule dans des espaces 

où a priori l'enjeu n'est plus de briser des préconceptions ou de mettre fin à une 

ignorance, mais plutôt de participer à des dynamiques déjà formées autour de 

questions autochtones. Pour ces dernières nous avons considéré que le concept de 

« contre-public subalterne» (Fraser, 2005) était pertinent, car il qualifie des espaces 

de repli temporaires où des communautés d'intérêt peuvent à la fois se voir en tant 

que telles, prendre conscience de leur force, mener les débats nécessaires (le fait 

d'avoir des intérêts en commun ne signifiant nullement qu'il y ait consensus), et enfin 

renforcer leur capacité à produire des discours suffisamment en adéquation avec les 

règles imposées par ceux qui dominent l'arène symbolique pour qu'il ne puissent pas 
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être balayés au prétexte qu'ils sont hors cadre, le tout en étant à l'abri des remous qui 

agitent cette arène. Notre recherche a montré également qu'il serait nécessaire de se 

pencher sur les modalités d'émergence de ces contre-publics. En effet nous avons 

constaté que deux des dimensions ciblées par Fraser étaient effectivement présentes 

(la valorisation et le renforcement de capacités à produire des discours). En revanche, 

étant donné le caractère individualisé des dynamiques à l'œuvre, ainsi que la faiblesse 

des débats, nos observations, pour situées et limitées qu'elles soient, soulignent que 

pour qu'un contre-public soit effectif dans sa totalité il serait pertinent de prendre en 

compte ces aspects spécifiques de l'intervention. 

5.2.2 Périphérie et stratégie médiatiques 

À l'instar des théories formulées depuis les années 1990, nous pensons qu'il faut 

adopter une perspective qui accorde davantage de place aux modifications multiples 

et humbles de sens, dans le cadre de diffusions modestes au sein des médias de 

masse. Ce phénomène a pu inciter à conclure à l'inefficacité de tels projets (Comedia, 

1984; Mattelart & Siegelaub, 1983). Mais nous sommes d'accord avec Clemencia 

Rodriguez lorsqu'elle affirme qu'il est nécessaire de modifier le cadre d'analyse. 

Toutefois nous avons pris nos distances avec son cadre théorique, car nous 

considérons qu'il finit par considérer que des modifications de sens, centrées sur 

elles-mêmes, suffisent dans le cadre d'une citoyenneté « énactée» à modifier les 

relations de pouvoir (Rodriguez, 2001). Sans tourner le dos à son propos, nous 
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estimons que la pensée de Cornelius Castoriadis est plus à même de fournir un cadre 

d'analyse où le domaine du symbolique est considéré comme essentiel, mais non 

suffisant, et surtout qu'il ne constitue pas une fin en soi (Castoriadis, 1998, 1999a, 

1999b, 2000). En effet, si le domaine du symbolique est essentiel pour penser la lutte 

politique, il ne faudrait cependant pas se contenter de ce niveau d'action. Comme 

Cornelius Castoriadis, mais également Paulo Freire ou Antonio Gramsci, nous 

pensons qu'un changement social structurel ne peut avoir lieu sans un travail 

préalable de modification des significations imaginaires instituées. Et nous sommes 

également d'accord avec eux lorsqu'ils soulignent qu'un tel changement doit aboutir à 

des remises en cause matérielles de l'organisation sociale, qui demandent à ce que 

l'enjeu de la lutte politique déborde le domaine du symbolique (Castoriadis, 1999a; 

Freire, 2001; Gramsci, 2005; McLaren, 2000). Nous nous situons donc de manière 

critique par rapport aux propositions théoriques relatives aux différentes conceptions 

de médias alternatifs, qui, selon nous, font trop souvent l'impasse sur le changement 

social structurel et matériel, et semblent se contenter d'un travail symbolique, travail 

dont les mécanismes relèvent qui plus est d'une forme de déterminisme technique. 

Castoriadis nous a permis de développer en quoi un « procès» médiatique pouvait 

déboucher sur une praxis. Il nous a également permis de voir en quoi des diffusions 

au sein de l'arène médiatique, pour périphériques qu'elles soient, peuvent jouer un 

rôle en ouvrant de nouvelles possibilités. La proposition de communication 

« altérative» (Roncagliolo, 1991 b) est ainsi assez séduisante. L'enjeu d'une telle 
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pratique communicationnelle n'est pas de faire tomber, à coups de boutoir 

symboliques, des représentations erronées de tel ou tel problème social. Il s'agirait 

plutôt d'un travail de sape, ne serait-ce que parce que la réalité symbolique instituée 

ne peut être analysée comme un ensemble monolithique, imposé par une quelconque 

autorité supérieure et transcendante (dieu ou classe), mais comme une construction 

uniquement humaine. 

5.2.3 Émotions et politique 

Castoriadis nous a également été utile pour penser la stratégie discursive du Wapikoni 

Mobile. Étant donné que la logique « contre-publicitaire» est le cadre qui sied à une 

majorité de diffusions de cet organisme, il nous a fallu nous pencher sur la relation 

entre les émotions, le besoin de convaincre et le danger de la manipulation. Après 

avoir établi un lien entre les inquiétudes vis-à-vis du potentiel manipulateur des 

discours qui ne reposent pas sur un registre rationnel et notre discussion de l'espace 

public, nous avons utilisé le travail conceptuel de Castoriadis pour montrer en quoi le 

schéma de manipulation était, finalement, limité. Une société est une construction de 

tous les instants, orientée vers sa propre préservation, mais qui nourrit en son sein les 

possibilités de ruptures, de création de possibles autres (Castoriadis, 1999a). Ce point 

de vue demande nécessairement à ce que nous changions nos catégories d'analyse des 

pratiques médiatiques alternatives. Devant l'impossibilité de proposer, ex nihilo, un 

univers de sens qui soit en rupture totale avec l'imaginaire institué, mais au contraire 
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confronté avec la nécessité, indépassable, de construire avec ces catégories 

symboliques héritées, les acteurs des pratiques médiatiques alternatives ne peuvent, 

in fine, qu'adopter une démarche tacticienne (De Certeau, 2007; Lovink & Garcia, 

1997). Mais, à la différence d'un Michel de Certeau qui situe la tactique par rapport à 

la stratégie d'un concepteur étranger à l'univers où évolue le tacticien, nous 

considérons avec Castoriadis ou Freire qu'il n'existe pas de position où un acteur, 

individuel ou collectif, est extérieur à la société instituée et à son imaginaire. En ce 

sens, la diffusion du Wapikoni Mobile ne doit pas être considérée comme dénuée de 

pouvoir car marginale. Le travail d'altération, de décentrement des significations 

imaginaires instituées relatives aux autochtones existe, et la multiplication de ces 

représentations participe nécessairement à lem remise en cause. Dans ce cadre une 

stratégie médiatique fondée en priorité sur une rhétorique émotionnelle ne pose pas 

de problème en soi. En effet les émotions font partie, tout comme les arguments jugés 

rationnels, de la paideia qui forme l'individu. Ses valeurs, ses émotions sont autant 

d'éléments qui entrent enjeu lorsque des décisions d'ordre politique sont à prendre, au 

même titre que le calcul rationnel. Il ne s'agit pas de plaider pour une gestion 

instinctive du politique, non plus que discréditer le rationnel- c'est plutôt en direction 

d'un rééquilibrage que nous amènent les discussions théoriques suggérées par les 

stratégies de diffusion du Wapikoni Mobile. 
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1.1 Diffusions (2004-2009) 

Date TItre ville Province / pays support 

17/06/2004 Festival Présence autochtone Montréal Québec Feslival 
Diffusion

02/07/2004 Projection fin escale Pikogan Québec 
événementielle 
Diffusion16/0712004 Projection fin escale Kilcisakik Québec 
événementielle 
Diffusion

30/07/2004 Projection fin escale Lac Simon Québec événementielle 

Diffusion21/08/2004 Projection fin escale Wemotaci Québec 
événementielle 

27108/2004 MECAL Barcelone Espagne Festival 

10/09/2004 feslivallmages en vue Iles de la Madeleine Québec Festival 
Diffusion

10/09/2004 Projection fin escale Manawan Québec événementielle 
Diffusion

14/09/2004 Prends ça court	 Montréal Québec 
événementielle 
Diffusion

30/09/2004 Projection fin escale Opiticiwan Québec événementielle 

04/10/2004 Lancement site internet révisé Parole Diffusion
Montréal (SAT) Québec

citoyenne événementielle 

20/10/2004 Lancement annuel Montréal Québec Festival 
Diffusion

25/10/2004 Projection fin escale Pikogan Québec 
événementielle 

01/11/2004 Festival internalional du film d'Abilibi­ Rouyn-Noranda Québec	 Festival
Temlscamlngue 

Diffusion
13/11/2004 Projection fin escale Wemotaci Québec événemenlielle 

20/11/2004 Festival de courts-métrages de Victoriaville Québec	 Festival
Victonaville 

Montréal (notre dame Diffusion26/01/2005 Waplkoni	 Québec
de grace)	 événementielle 

Diffusion
23/02/2005 Projection fin escale Val d'Or Québec événementielle 

26/02/2005 Nuit du court Montréal Québec Festival 

27/02/2005 Regards sur le Court Métrage du Saguenay Québec	 Feslival
Saguenay 

15/03/2005 Forum national « Branchons les Dit1uslonMontréal Québec
autochtones»	 événementielle 

Diffusion
15/03/2005 Wapikoni	 Saguenay Québec 

événementielle 
24/0312005 Emission pour ado Têt @ Kat Montréal Québec Télévision 
01/04/2005 Festival des Trois Amériques Québec Québec Festival 

13/04/2005 feslival Zoom sur le cinéma Saint André Avellin Québec	 Festival
QuebeCOIS 

14/04/2005 Colloque CIËRA- Recherches Diffusion
Montréal Québec

amenndlennes du Quebec événementielle 

16/04/2005fesliv~1 Zoom sur le cinéma Montréal Québec	 Festival
QuebeCOIS
 

22/04/2005 Feslival de films de Portneuf sur
 Portneuf Québec	 Feslival
l'environnement 

Diffusion
06/0512005 Projeclion fin escale Pikogan Québec 

événementielle 
Montréal (ville Saint 

09/05/2005 Festival du cinéma en cours	 Québec Festival
Laurent)
 
Montréal (ville Saint
 

09/05/2005 Festival du cinéma en cours	 Québec FestivalLaurent) 
Diffusion

21/05/2005 Projection fin escale Lac Simon Québec 
événementielle 
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"'province 1pays 

Québec 

Québec 

Québec 
Manitoba 

Québec 

Québec 

Québec 

Québec 
Québec 

Québec 

Québec 

Québec 

Québec 

France 
Nouveau 
Brunswick 
Espagne 

Québec 

Québec 

Québec 

Québec 

Québec 

Québec 

Québec 

France 

Québec 

Québec 

Québec 

Québec 
Québec 

Québec 

Québec 

Québec 

Québec 

Québec 

support 

Diffusion 
événementielle 
Diffusion 
événementielle 
Festival 
Festival 
Diffusion 
événementielle 
Festival 
Diffusion 
événementielle 
Festival 
Festival 
Diffusion 
événementielle 
Diffusion 
événementie'lIe 
Festival 
Diffusion 
événementielle 
Festival 

Festival 

Festival 
Diffusion 
événementielle 
Diffusion 
événementielle 
Diffusion 
événementielle 
Diffusion 
événementielle 
Festival 
Diffusion 
événementielle 
Diffusion 
événementielle 
Festival 

Festival 

Festival 
Diffusion 
événementielle 
Festival 
Festival 

Festival 

Festival 

Diffusion 
événementielle 

Diffusion 
événementielle 
Festival 

Date Titre 

24/05/2005 Semaine de sensibilisation aux 
cultures autochtones 

08/06/2005 Projection fin escale 

10106/2005 Prends ça coun 
10106/2005 Winnipeg international film festival 

11/06/2005 Projection fin escale 

13/06/2005 Festival Présence autochtone 

18/06/2005 Programme de courts métrages 
autochtones 

21/06/2005 Festival Présence autochtone 
02/07/2005 Edition ln Visu 

08/07/2005 Projection fin escale 

16/07/2005 Projection fin escale 

12/08/2005 Feslivallmages et Lieux 

18/08/2005 Projection fin escale 

31/08/2005 Festival Off-courts 

01/09/2005 Festival international du film 
francophone en Acadie 

10109/2005 MECAL 

22/09/2005 Projection fin escale 

30109/2005 Joumée de la Culture 

03/10/2005 R~ncontre franco-québécoise sur la 
democratlsatlon de la culture 

06/10/2005 Fébriloscope - cinéclub 

13/10/2005 Lancement annuel 

14/10/2005 Présentation OCDE 

27/10/2005 Projection fin escale 

10/11/2005 Festival internalional du film d'Amiens Amiens 
Rencontres internationales du 

11/11/2005 documentaire de Montréal de 
Montréal 

14/11/2005 Festival maison de l'ONF 

16/11/2005 Wapikoni 

17/11/2005 Festival du film court de Victoriaville 
17/01/2006 Festival maison de l'ONF 

Montréal 

Montréal 

Montréal 

Victoriaville 
Montréal 

on rea 

08/02/2006	 Regards sur le Court Métrage du 
Saguenay 

09/02/2006 Mon rendez-vous autochtone 

09/02/2006	 Semaine .interculturelle de l'université 
de Montreal

24/03/2006 Festival sur les droits de la personne 

ville 

Montréal 

Pikogan 

Montréal 
Winnipeg 

Kitcisakik 

Montréal 

Montréal 

Montréal 
Saint Anicet 

Kitcisakik 

Wemotaci 

Maniwaki 

Manawan 

Trouville sur Mer 

Moncton 

Barcelone 

Opiliciwan 

Montréal 

Montréal 

Montréal 

Montréal 

Montréal 

Mashteuiash 

28/01/2006 MFeSlitv~lldes films ethnographiques de Montréal' 

Saguenay
 

La Tuque
 

Montréal
 

Montréal
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Date Titre ville ProvÎnce / pays ~ppo!! 

Colloque de l'association 
26/04/2006 internationale des maires 

francophones 
Montréal Québec Diffusion 

événementielle 

27/04/2006 Info Lunch Montréal Québec 
Diffusion 
événementielle 

08/05/2006 Cinéma en cours Montréal Québec Festival 

20/05/2006 Projection fin escale Mashteuiash Québec 
Diffusion 
événementielle 

24/05/2006 Semaine de sensibilisation aux 
cultures autochtones 

Montréal Québec Diffusion 
événementielle 

25/05/2006 Colloqu~ et remise de la bourse de la 
dlverslte 

Montréal Québec 
Diffusion 
événementielle 

26/05/2006 Festival Présence autochtone Montréal Québec Festival 

10/06/2006 Projection fin escale Lac Chicobi Québec 
Diffusion 
événementielle 

12/06/2006 Projection fin escale Kitcisakik Québec 
Diffusion 
événementielle 

17/06/2006 Forum international des autochtones Pau France Festival 
UniS 

19/06/2006 World urban forum panel international' Vancouver 
Colombie 
Britannique 

Diffusion 
événementielle 

10/07/2006 Projection fin escale Lac Simon Québec Diffusion 
événementielle 

13/07/2006 Festival Comedia Montréal Québec Festival 

29/07/2006 Arts pour tous Montréal Québec Diffusion 
événementielle 

01/08/2006 Prends ça court Montréal Québec Festival 

03/08/2006 Projection fin escale Val d'Or Québec Diffusion 
événementielle 

04/08/2006 Projection fin escale Lac Simon Québec 
Diffusion 
événementielle 

07/08/2006 Escale Amérindienne Valenciennes France Festival 

17/08/2006 Ciné-débat Montréal Québec 
Diffusion 
événementielle 

18/08/2006 Projection fin escale Wemolaci Québec 
Diffusion 
événementielle 

22/08/2006 Journée thématique sur la prévention 
de la cnmlnallte 

Val d'Or Québec Diffusion 
événementielle 

28/08/2006 Kino Sainte-Hyacinte 
_. 

Sainte Hyacinte Québec 
Diffusion 
événementielle 

01/09/2006 Festival Off-caurIs Trouville sur Mer France Festival 
07/09/2006 Festival Image en Vue Iles de la Madeleine Québec Festival 

07/09/2006 Projection fin escale Opiticiwan Québec Diffusion 
événementielle 

29/09/2006 Journée de la Culture Val d'Or Québec 
Diffusion 
événementielle 

30/09/2006 Journée de la Culture Terrebonne Québec Diffusion 
événementielle 

09/10/2006 Tout le Monde en Parle Province Québec Québec Télévision 
10/10/2006 Mois des femmes autochtones Montréal Québec Festival 

13/10/2006 Festival des films francophones de 
Whltehorse Whitehorse Yukon Festival 

17/10/2006 Projection fin escale Manawan Québec Diffusion 
événementielle 

18/10/2006 ImagiNenative film and media art 
festival Toronto Ontario Festival 

19/10/2006 Lancement annuel Montréal Québec Festival 
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Province 1pays 

Québec 

Québec 

France 

Québec 

Québec 

France 

Québec 

Italie 

Québec 

Québec 

Manitoba 

États-Unis 

Québec 
Québec 

Québec 

Québec 
Québec 

Québec 

Québec 

Québec 

Québec 

Québec 

Québec 

Québec 

Québec 

Québec 

France 

Ontario 

Ontario 

Québec 

Québec 

Ontario 
Québec 

support 
Diffusion 
événementielle 

Diffusion 
événementielle 

Festival 

Festival 

cinéma 

Festival 

Festival 

Festival 

Diffusion 
événementielle 

Diffusion 
événementielle 

Festival 

Festival 

Festival 
Festival 

Festival 

cinéma 
cinéma 

Festival 

Festival 

Festival 

Festival 

Festival 

Diffusion 
événementielle 
Diffusion 
événementielle 
Diffusion 
événementielle 

Diffusion 
événementielle 
Festival 

Festival 

Festival 

Diffusion 
événementielle 

Diffusion 
événementielle 

Festival 
Festival 

Date Titre 

25/1 012006 Foru~ social et économique des 
premieres nalions 

09/11/2006 Téléthon. centraide des étudiants en 
commUnication de l'UQAM 

~1/11/2006 Festival européen du film court de 
Brest 

13/11/2006 Rendez-vous international du 
documentaire de Montreal 

14/11/2006 Ciné Campus 

15/11/2006 Festiva'l: international du film d'Amiens Amiens 

16/11/2006	 Rendez-vous international du 
documentaire 

17111/2006	 Fe.slival intemational du court­
metrage de Sienne 

17/11/2006 Projection fin escale 

22/11/2006 Wapikoni (projection et conférence) 

23/11/2006 Winnipeg aboriginal film and video 
festival 

29/11/2006 Native american film and video 
festival 

01/12/2006 Exentris 
18/12/2006 Dépanneur 

01/01/2007 festival de films sur les droits de la 
personne 

01/01/2007 Film L'âge des Ténébres 
01/01/2007 Film Le Peuple invisible 

Québec 

Sienne 

Uashat-Malio,tenam 

Longueuil 

Winnipeg 

New-York 

Montréal 
Gatineau 

Montréal 

Province Québec 
Province Québec 

on rea 

07/02/2007 Regards sur le Court Métrage du 
Saguenay 

09/02/2007 Maison de la culture pointe aux 
Trembles 

15/02/2007 Le~ r~ndez vous du cinéma 
quebecols 

19/02/2007 Regard sur un cinéma différent 

26/02/2007 Collo9ues Préjugés, mythes et 
reaUes 

01/03/2007 Wapikoni 

03/03/2007 Semaine de relâc~e au Musée de la 
CIvilisation du Quebec 

07/03/2007 Colloque sur le Travail social 

13/03/2007 Image par image 
Festival de courts-métrages 

15/03/2007 francophones à Toronto (les 
nomades) 

23/03/2007	 Diverciné - Festival de la 
francophonie du Monde 

25/03/2007 Projection fin escale 

30/03/2007 Projection fin escale 

11/04/2007 Reelworld 
13/04/2007 Festival du film étudiant de Québec 

ville 

Mashteuiash 

Montréal 

Brest 

Montréal 

Trois-Rivières 

27/01/2007 rvFlestitV~lldes films ethnographiques de Montréal 

Saguenay 

Montréal (Pointe aux 
Trembles) 

Montréal 

Sherbrooke 

Longueuil 

Wemotaci 

Québec 

Montréal 

Val d'Oise 

Toronto 

Ottawa 

Kanehsatake 

Kanesatake 

TorontÇl 
Québec 
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Date Titre 

14/04/2007 Dreamcatcher 

19/04/2007 Cine Las Americas international film 
festival 

~ 

20/04/2007 Festival de film de Portneuf sur 
l'environnement 

21/04/2007 Sin fronteras film festival 

26/04/2007 Cowichan international aboriginal film 
festival 

26/04/2007 Mon rendez-vous autochtone 

27/04/2007 Conférence Santé Canada 

04/05/2007 Ensemble autrement! 

07/05/2007 Festival cinéma en cours 

22/05/2007 Semaine de sensibilisation aux 
cultures autochtones 

24/05/2007 York ton short film and video festival 

30105/2007 ITEM 2007, Réseau international des 
arts et spectacles 

30/05/2007 Projection fin escale 

31/05/2007 Conférence Service Canada 

11/06/2007 Banff World television festival 
16/06/2007 Festival Présence autochtone 

06/07/2007 Projection fin escale 

10/07/2007 Projection fin escale 

10107/2007 Riddu Riddu 

11/07/2007 Rencon~re des femmes autochtones 
des Amenques 

18/07/2007 Projection au musée de Mashteuiash 

21/07/2007 Rendez-vous autochtone Ononthio 

25/07/2007 Festivallnternacionale de 
Curlmetrages Mas sorrer 

27/07/2007 Gimli film festival 

27/07/2007 Pow Wow Wendake 

27/07/2007 Projection fin escale 

29/07/2007 Witness Video advocacy institule 

02/08/2007 Projection fin escale 

04/08/2007 Projection fin escale 

14/08/2007 Homeless Nation 

15/08/2007 Projection fin escale 

19/08/2007 Art Parage - Les toiles filantes 
15/09/2007 Festival Images et Lieux 

21/09/2007 FICFA 

ville 

Philadelphie 

Austin 

Portneuf 

Albuquerque 

Duncan 

La Tuque 

Mont Saint-Hilaire 

Québec 

Montréal 

Gatineau 

Yorkton 

Montréal 

Lac Simon 

Montréal 

Banff 

Montréal 

Oujé-Bougoumou 

Pikogan 

Kafjord 

Kallnawake 

Mashteuiash 

Montmagny 

Barcelone 

Winnipeg 

Wendake 

Kitigan Zibi 

Montréal 

Wemotaci 

Kitcisakik 

Montréal 

Opiticiwan 

Terrebonne 
Maniwaki 

Moncton 

Province / pays 

Etats-Unis 

Etats-Unis 

Québec 

Etats-Unis 
Colombie 
Britannique 

Québec 

Québec 

Québec 

Québec 

Québec 

Saskatchewan 

Québec 

Québec 

Québec 

Alberta 

Québec 

Québec 

Québec 

Norvège 

Québec 

Québec 

Québec 

Espagne 

Manitoba 

Québec 

Québec 

Québec 

Québec 

Québec 

Québec 

Québec 

Québec 
Québec 
Nouveau 
Brunswick 

support 
Festival 

Festival 

Festival 

Festival 

Festival 

Festival 
Diffusion 
événementielle 

Diffusion 
événementielle 
Festival 

Diffusion 
événementielle 
Festival 

Diffusion 
événementielle 
Diffusion 
événementielle 
Diffusion 
événementielle 
Festival 

Festival 
Diffusion 
événementielle 

Diffusion 
événementielle 
Festival 

Diffusion 
événementielle 
Diffusion 
événementielle 
Festival 

Festival 

Festival 
Diffusion 
événementielle 
Diffusion 
événementielle 
Diffusion 
événementielle 
Diffusion 
événementielle 
Diffusion 
événementielle 
Diffusion 
événementielle 

Diffusion 
événementielle 

Festival 
Festival 

Festival 



425 

Date Titre	 ville 

23/09/2007 Carrousel international du film de Rimouski
Rimouski 

27/09/2007 F~st!val. international cinéma nouvelle Lyongeneratlon 
28/09/2007 Ali Roads Film Festival Los-Angeles 
29/09/2007 Journée de la Culture Montréal 
03/10/2007 Film Pop Montréal 
07/10/2007 Ali Roads Film Festival Washington DC 

11/10/2007 Projection fin escale Manawan 

12/10/2007 Festival du Film francophone du Whitehorse
Yukon 

12/1012007 Lancement annuel Montréal 
14/10/2907 Indegenous Film &Artfestival Denver 

18/10/2007 ImagineNative film and media art Toronto
festival 

23/10/2007 F~stival international de la vidéo de Liège
Liege Images citoyennes 

24/1012007 Projection fin escale Uashat-Maliotenam 

25/10/2007 Artivisitc	 Montréal 

27/10/2007 Festival ?u cinéma international en Rouyn-Noranda
Abitibi Temlscamlnque 
Salon des carrières de la Fondation 

30/10/2007 nationale des réalisations autochtones Montréal 
(blue print for the future) 

Journées annuelles de la santé 
01/11/2007 publique: journée sur la santé des Montréal 

jeunes Autochtones 
02/11/2007 American indian film festival San Fransico 

07/11/2007	 Collo~u~ anthropologie des cultures Québec 
globalJsees 

07/11/2007	 Weeneebeg aboriginal film and video Moose Factory 
feslival 

08/11/2007	 Conférence Revenu Canada Monlréal 

Rencontres internationales du 
08/11/2007 documentaire de Montréal de Montréal 

Montréal 

09/11/2007 Festival international du film d'Amiens Amiens 

12/11/2007	 Montréal métropole culturelle - Montréal 
Rendez-vous 2007 

14/11/2007 Court c'est court	 Avignon 

15/1,1/2007	 Projection fin escale Opiticiwan 

15/11/2007	 Winnipeg aboriginal film festival Winnipeg 

16/11/2007 Col!oque des juges .municipaux du Vaudreuil 
Quebec sur les realJtes sociales 
Journée annuelle de la santé publique 

21/11/2007 - journée sur la santé des jeunes Montréal 
autochtones 

14/12/2007 Vendredi 6 à Oxy-Jeunes Montréal 

18/01/2008	 Cours animation et recherche Montréal 
culturelle 

23/01/2008 The indigenous peoples' film festival Skabmagovat 

Province 1pays 

Québec 

France 

États-Unis 
Québec 
Québec 
États-Unis 

Québec 

Yukon 

Québec 
Étals-Unis 

Ontario 

Belgique 

Québec 

Québec 

Québec 

Québec 

Québec 

États-Unis 

Québec 

Ontario 

Québec 

Québec 

France 

Québec 

France 

Québec 

Manitoba 

Québec 

Québec 

Québec 

Québec 

Suède 

support 

Festival 

Festival 

Festival 
Festival 
Festival 
Festival 
Diffusion 
événementielle 

Festival 

Festival 
Festival 

Festival 

Festival 

Diffusion 
événementielle 

Festival 

Festival 

Diffusion 
événementielle 

Diffusion 
événementielle 

Festival 
Diffusion 
événementielle 

Festival 

Diffusion 
événementielle 

Festival 

Festival 
Diffusion 
événementielle 
Festival 
Diffusion 
événementielle 
Festival 
Diffusion 
événementielle 

Diffusion 
événementielle 

Diffusion 
événementielle 
Diffusion 
événementielle 

Festival 
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Date Titre ville Province 1 pays support 

26/01/2008 festival international du film 
ethnographique du Québec (FIFEQ) 

Montréal Québec Festival 

26/01/2008 Wapikoni en Polynésie française Polynésie France 
Diffusion 
événementielle 

01/02/2008 National museum of the American 
Indlan 

New-York États-Unis Diffusion 
événementielle 

06/02/2008 Voix d'Amérique Montréal Québec Festival 
14/02/2008 Rendez vous du cinéma québécois Montréal Québec Festival 

1"'10212008 Show bé~éfic~ pour la Ligue des 
;) droits et Iibertes Montréal Québec 

Diffusion 
événementielle 

Commission de la santé et des 
19/02/2008 services sociaux des Premières 

Nations du Québec et du Labrador 
Québec Québec Diffusion 

événementielle 

23/02/2008 Salon des anthropologues Montréal Québec 
Diffusion 
événementielle 

01/03/2008 ImaginNATIVE (tournée) Ontario Ontario Festival 

01/03/2008 Nuit blance de Montréal en lumière Montréal Quèbec 
Diffusion 
événementielle 

04/03/2008 CEGEP Saint Laurent Montréal Québec Diffusion 
événementielle 

05/03/2008 Weeneebeg aboriginal film and video 
festival Moose Factory Ontario Festival 

10103/2008 Festival international du film 
d'Aubagne 

Aubagne France Festival 

12/03/2008 Regard sur le court métrage au 
Saguenay 

Saguenay Québec Festival 

12/03/2008 Wapikoni (projection et conférence) Longueuil Québec 
Diffusion 
événementielle 

14/03/2008 Mon rendez-vous autochtone la Tuque Québec Festival 

1710312008 Rassemblement annuel de Video Nas X"	 Diffusion
BrésilAldelas Ingu	 événementielle 

Diffusion19/03/2008 Panel du ministère de la Culture Brasilia Brésil 
événementielle 

20103/2008 Annual Dawson City International Dawson Yukon FestivalShort film Festival 

Diffusion20103/2008 Rencontre des leaders autochtones Brasilia Brésil 
événementielle 

Festival de courts-métrages 
21/03/2008 francophones à Toronto (les Toronto Ontario Festival 

nomades) 
Diffusion24/03/2008 Université Goias	 Goiânia Brésil événementielle 

Semaine internationale de la 
Diffusion25/03/2008 Francophonie - 2d seminal' on Native Sao Paulo Brésil 
événementiellemedia 

26/03/2008 Festival des Trois Amériques Québec Québec Festival 

27/03/2008 festival de films sur les droits de la Montréal Québec Festival personne 

30103/2008 Centre régional d'animation du DiffusionSaint Jean de Matha Québec
patrimoine oral événementielle 

31/03/2008 La longue nuit du court Sept-Iles Québec Festival 
31/03/2008 La longue nuit du court Sherbrooke Québec Festival 

16/04/2008 Cine Las Americas international film Austin États-Unis Festivalfestival 

17/04/2008 Cowichan international aboriginal film ColombieDuncan	 Festival
festival Britannique 

18/04/2008 Vision du Réel Nyon Suisse Festival 
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Date Titre ville	 Province 1 pays support
 
Nouvelle
22/04/2008 Festival Viewfinder Halifax	 Festival
Ecosse 

25/04/2008 Festival de film de Portneuf sur Saint Casimir Québec Festival
l'environnement -

01/05/2008 Festival Présence autochtone Montréal Québec Festival 
06/05/2008 Ali Roads Film Festival Delray États-Unis Festival 

12/05/2008 Lundis ~Iuriels : au cœur de la DiffusionMontréal Québec
dlverslte MAI événementielle 

21/05/2008 Semaine de sensibilisation aux Diffusion
Gatineau Québeccultures autochtones	 événementielle 

Diffusion
22/05/2008 Projection fin escale Lac Simon Québec événementielle 

24/05/2008 International communication DiffusionMontréal Québec
association	 événementielle 

Diffusion
24/05/2008 Paroles autochtones Lyon France événementielle 

Diffusion
28/05/2008 Colloque sur les autochtones Val d'Or Québec événementielle 

Diffusion31/05/2008 Les rencontres de la diversité Montréal Québec 
événementielle 
Diffusion

05/06/2008 Projection fin escale Kitigan Zibi Québec événementielle 
07/06/2008 \fVinnipeg international iii,!, festival Winnipeg Manitoba Festival 

08/06/2008 Wapikoni : visites de 620s Diffusion
Manitoba Manitobaautochtones de l'Ouest du Canada événementielle 

12/06/2008 Festival Folie-Ô-Skop Rouyn-Noranda Québec Festival 
12/06/2008 Festival Présence autochtone Montréal Québec Festival 

Bridging communities - Cultural 
Colombie Diffusion

13/06/2008 protocol and development of new Kelowna 
Britannique événementielle

audience
 
Souper conférence « S'accueillir dans
 

Diffusion13/06/2008 nos différences: perspectives Montréal Québec 
événementielleautochtones» 

Diffusion
18/06/2008 Projection fin escale Oujé-Bougoumou Québec événementielle 
19/06/2008 Çiné-jeudi ONF Montréal Québec cinéma 

20/06/2008 Journée porte ouverte des Premiéres Diffusion
Québec QuébecNations du Quebec événementielle 

27/06/2008 International Film Festival Curt.doc Vidreres Espagne Festival 
Diffusion

28/06/2008 SATosphère du vieux ports Québec Québec 
événementielle 

02/07/2008 Projection de courts métrages- DiffusionMontréal Québec
productions Joyeux lurons	 événementielle 

Diffusion
02/07/2008 Soirée de la gouverneur générale Québec Québec événementielle 
17/07/2008 Rendez-vous autochtone Ononthio Montmagny Québec Festival 
25/07/2008 Gimli film festival Winnipeg Manitoba Festival 

Diffusion25/07/2008 Projection fin escale Kitcisakik Québec 
événementielle 
Diffusion

30/07/2008 Projection fin escale Winneway Québec événementielle 

03/08/2008 Cultural village aboriginal film Cowichan (Vancouver) ~o~ombie Festival
showcase ri annlque 

06/08/2008 Projection de courts métrages - Diffusion
Montréal Québecproductions Joyeux lurons événementielle 

14/08/2008 YoungCuts film festival Montréal Québec Festival 
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Date Titre ville Province / pays support
 

Diffusion
28/08/2008 Projection fin escale Manawan Québec 
événementielle
 

31/08/2008 Festivill..du microcinéma de
 Terrebonne Québec FestivalLanaudlere 

Diffusion
01/09/2008 Projection fin escale Matimekush-Lac John Québec événementielle 

Perspectives contemporaines sur les 
Diffusion03/09/2008 films et la culture autochtone Beijing Chine 
événementiellecanadiens 

03/09/2008 Projection de courts métrages - Diffusion
Montréal Québecproductions Joyeux lurons événementielle
 

04/09/2008 Toronto International Film Festival
 Toronto Ontario Festival(TIFF)
 
05/09/2008 Festival Off-courts Trouville sur Mer France Festival
 
10/09/2008 Festival Planète Honnête Cadenet France Festival
 

Diffusion10/09/2008 Projection fin escale Wemotaci Québec 
événementielle
 

11/09/2008 Festival internacional de Cine y video
 La Paz Bolivie Festivalde los pueblos Indlgenas
 

17/09/2008 Rencontr.es internationales du
 Montréal Québec FestivalmlcroClnema
 

Nouveau
25/09/2008 FICFA	 Moncton Festival
Brunswick
 

27/09/2008 F~s~ival. international cinéma nouvelle Lyon
 France Festivalgeneratlon
 

28/09/2008 C~rrousel international du film de
 Rimouski Québec FestivalRimouski 

Diffusion02/10/2008 Projection fin escale Uashat-Maliotenam Québec 
événementielle
 

02/10/2008 Rendez-vous des droits de la Diffusion

Montréal Québecpersonne	 événementielle 

Diffusion
06/10/2008 Cinéma Politica	 Montréal Québec événementielle
 
07/10/2008 Indegenous Film & Art festival Denver États-Unis Festival
 

Diffusion
08/10/2008 Projection fin escale Opiliciwan Québec 
événementielle
 

09/10/2008 'Lancement annuel Montréal Québec Festival
 
10/10/2008 Nuit du court métrage de Lausanne Lausanne Suisse Festival
 

Diffusion

12/10/2008 Lancement annuel	 Québec Québec 

événementielle
 
Rencontres internationales du
 

13/10/2008 documentaire de Montréal de Montréal Québec Festival
 
Montréal
 

15/10'2008 ImaginNative film and media art
 Toronto Ontario Festival , festival
 

Diffusion
18/10/2008 Sommet de la francophonie Québec Québec 
événementielle 
Diffusion24/10/2008 Forum citoyen mauricien Sh?winigan Québec événementielle
 

25/10/2008 F~stival international de la vidéo de
 Liège Belgique FestivalLiege Images citoyennes 

Diffusion30/10/2008 Projection fin escale Betsiamites Québec 
événementielle 

'05/11/2008 Regent Park Film Festival Toronto Ontario Festival 
07/11/2008 American indian film festival San-Fransico États-Unis Festival 

07/11/2008 Le mois du film documentaire en Bretagne France FestivalBretagne 
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Date Titre ville Province 1pays support 

08/11,/2008 Congrès des j~u~es de l'ècole 
secondaire Theres Martin 

Jolielle Québec 
Diffusion 
événementielle 

10/11/2008 Congrès de l'as~ociation des centres 
Jeunesse du Quebec 

Montréal Québec 
Diffusion 
événementielle 

11111/2008 Cegep Sainte Foy Sainte-Foy Québec Diffusion 
événementielle 

11/11/2008 Semaine latine Brasilia Brésil Diffusion 
événementielle 

17/11/2008 Filmer à tous prix Bruxelles Belgique Festival 

17/11/2008 Wapikoni Montréal Québec 
Diffusion 
événementielle 

18/11,/2008 Caméra au poing Bruxelles Belgique 
Diffusion 
événementielle 

19/1112008 Winnipeg aboriginal film and video 
festival 

Winnipeg Manitoba Festival 

20/11/2008 Paroles et pratiques artistiques. . 
autochtones au Quebec éluJourd hUI 

Montréal Québec 
Diffusion 
événementielle 

24/11/2008 Siena international short film festival Sienne Italie Festival 
Souper conférences des journées de 

24/11/2008 formation en prévention à la 
criminalitè 

Trois-Rivières Quèbec 
Diffusion 
évènementielle 

26/11/2008 Cinéma Lido, Centro cultural Bella 
Epoca 

Mexico Mexique 
Diffusion 
événementielle 

26/11/2008 Journée de for~ation en prévention 
de la criminalite Trois-Rivières Québec 

Diffusion 
événementielle 

28/11/2008 Cinema El Pochote Oaxaca Mexique 
Diffusion 
événementielle 

29/1112008 Locaux radio Didxa'zaa San Bias Mexique Diffusion 
événementielle 

Foire agricole organisée par le Centre S t D . 
30/11/2008 campesino de asesona y capacitacion Zan ~ omlngo

integral ana epec 
Mexique 

Diffusion 
èvénementielle 

02/12/2008 Cinema Kinoki San Crilobal de las 
casas 

Mexique 
Diffusion 
événementielle 

04/12/2008 Hotel Jardines dei Centro 
San Critobal de las 
casas Mexique 

Diffusion 
événementielle 

05/12/2008 Projection fin escale Wendake Québec 
Diffusion 
événementielle 

08/12/2008 Centre des communications Oventic Mexique 
Diffusion 
événementielle 

17/01/2009 La n~it du cinéma à Percè (Les 
perce/des) Percé Québec Festival 

06/02/2009 Le bal des neiges Ottawa Ontario 
Diffusion 
événementielle 

07/02/2009 Le bal des neiges Ottawa Ontario 
Diffusion 
événementielle 

08/02/2009 Wapikoni Ottawa Ontario Diffusion 
événementielle 

16/02/2009 Weeneebeg aboriginal film and video 
feslival 

Moose Factory Ontario Festival 

18/02/2009 Rendez vous du cinèma québécois Montréal Québec Festival 

19/02/2009 Semaine des droits des Autochtones Montréal Québec Diffusion 
événementielle 

28/02/2009 La longue nuit du court Montréal Québec Festival 

02/03/2009 Soirée mensuelle des vidéophages Toulouse France Diffusion 
événementielle 

07/03/2009 Semaine de la francophonie Bolivie 
Diffusion 
événementielle 
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Date Titre ville Province 1pays support 

Diffusion
07/03/2009 Semaine de la francophonie	 Hongrie événementielle 

Diffusion07/03/2009 Semaine de la francophonie	 Pérou 
événementielle 
Diffusion

07/03/2009 Semaine de la francophonie	 Suisse événementielle 

11/03/2009 Conférence sur la recherche en Diffusion
Ottawa Ontariomatlere de politiques autochtones	 événementielle 

Diffusion11/03/2009 Les rendez vous de la francophonie Montréal Québec 
événementielle 

12/03/2009 Regard sur le court métrage au Saguenay Québec FestivalSaguenay 
Diffusion

14/03/2009 Exposition {( Images amérindiennes }) Saint Raymond Québec 
événementielle 

17/03/2009 Festival du film de l'Outaouais Ottawa Ontario Festival 
18103/2009 Journées du cinéma québécois Joliette Québec Festival 

Diffusion
18/03/2009 Regards sur les droits de l'enfant Montréal Québec événementielle 

20103/2009 Sem~ine d'a~tion contre le racisme DiffusionMontréal Québec
(soiree de cloture) événementielle 

26/03/2009 Native American film and video New-York États-Unis Festival
festival 

26/03/2009 Soirée. bénéfice du centre ~e .. Diffusion
Montréal Québecformation soclaie mane-guenn-laJole événementielle 

27/03/2009 Fes.tival de cinéma des Premières Wendake Québec Festival
Nations 

27/03/2009 Muestra de cine y cooperacion: Bilbao Espagne Festivalzurevlslon social VISion 

03/04/2009 Forum {( Le français, une langue pour Diffusion
Montréal Québectout et pour tours? })	 événementielle 

Diffusion03/04/2009 Prix Génie, host region reception Ottawa Ontario 
événementielle 

03/04/2009 .Regards croisés Bruxelles Belgique Festival 
04/04/2009 Muestra de cine indigena de Barcelon Barcelone Espagne Festival 

12/04/2009 Iowa city international documentary Iowa city États-Unis Festivalfilm festival 

Diffusion15/04/2009 Colloque annuel du CIERA Québec Québec 
événementielle 
Diffusion

16/04/2009 Sommet du millénaire de Montréal Montréal Québec événementielle 
Diffusion02/05/2009 Projection fin escale Lac Simon Québec 
événementielle 

04/05/2009 Festival de cinéma des Droits Sucre Bolivie Festival
humains , .. 

1010512009 ~ongrès mondial d'éducation relative	 Diffusion
Montréal Québeca l'enVironnement	 événementielle 

Diffusion14/05/2009 Projection fin escale Kitigan Zibi Québec 
événementielle 
Diffusion

15/05/2009 Projections au jardin botanique Montréal Québec événementielle 

19/05/2009 Semaines de sensibilisation aux Diffusion
Québec Québeccultures autochtones événementielle 

27/05/2009 Folie·ô-skop Rouyn-Noranda Québec Festival 
Diffusion01/06/2009 Wapikoni	 Percé Québec 
événementielle 

06/06/2009 Exposition {( from one dream to DiffusionSherbrooke Québec
another })	 événementielle 
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Date Titre	 ville P!O~L~:.e. ~ P~y~__support 
~---_._-

. Diffusion11/06/2009 Rencontre internationale des Québec Québecprofessionnels en travail de rue	 événementielle 
Diffusion18/06/2009 Projection fin escale Winneway Québec 
événementielle 

19/06/2009 Festival Présence autochtone Montréal Québec Festival 

21/06/2009 Cin~ de los pueblos indigenas y la Valparaiso Chili Festival
naclones sin eslado de valparaiso 

Diffusion
01/07/2009 Projection fin escale Oujé-Bougoumou Québec 

événementielle 
04/07/2009 Faites de l'image Toulouse France Festival 

111/07/2009 La Co.mmission fail son cinéma à la	 Diffusion
Québec Québecbelle etolle événementielle 

18/07/2009 Ali Roads Film Festival Los-Angeles États-Unis Festival 
Diffusion

23/07/2009 Projection fin escale Manawan Québec événementielle, 
29/07/2009 Soi~ée culturelles nipin du musée	 Diffusion

Mashteuiash Québec
amenndlen de Mashteulash événementielle 

31/07/2009 Festival Folie-Ô-Skop Québec Québec Festival 
01/08/2009 En route film festival (Air Canada) Canada Festival 

Diffusion
05/08/2009 Projection fin escale Natashquan Québec 

événementielle 
.07/08/2009 Correspondances d'Eastman Eastman Québec Festival 

09/08/2009 Journée internationale des peuples Diffusion
Montréal Québecautochtones	 événementielle1 

Diffusion10108/2009 Séminaire nordique autochtone Rivière George Québec 
événementielle 

Mato Grosso do Sul (6 B ·110108/2009 Video indio Brasil	 Festivalvilles) resl 

Diffusion
20108/2009 Projection fin escale Kitcisakik Québec événementielle 
20108/2009 The native cinema showcase Santa Fe États-Unis Festival 

29/08/2009 Festival de l'expression citoyenne Montréal Québec Festival(cabaret citoyen) 

Diffusion03/09/2009 Projection fin escale Uashat-Maliotenam Québec 
événementielle 

04/09/2009 Festival Ciné Alter'natif Nantes France Festival 
05/09/2009 festival Off-courts Trouville sur Mer France Festival 
14/09/2009 Diffusion Canal Savoir Province Québec Québec Télévision 

14/09/2009 Sémi~aire de la ligue des droits el	 Diffusion
Montréal Québec

hbertes événementielle 

16/09/2009 Wapikoni (faculté de médecine, DiffusionOttawa Ontario
programme autochtone) événementielle 

17/09/2009 Festival Planète Honnêle Cadenet France Festival 
Diffusion23/09/2009 Projection fin escale Opiticiwan Québec 
événementielle 

Nouveau
24/09/2009 FICFA	 Moncton FestivalBrunswick 
25/09/2009 Calgary international film festival Calgary Alberta Festival 

Diffusion
25/09/2009 Journées de la culture Québec Québec 

événementielle 

25/09/2009 Journ~es de la culture 1CAM en Diffusion
Montréal Québectournee? événementielle 

26/09/2009 Carrousel international du film de Rimouski Québec Festival
Rimouski 

Diffusion
30109/2009 Projection fin escale Matimekush-Lac John Québec 

événementielle 
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Date TItre	 ville 

04/10/2009 CAM en tournée (Maison de la culture Montréal 
Mane Uguay) 

08/10/2009	 Fest.ival. international cinéma nouvelle Lyon 
generatlon 

08/10/2009 Formation en droits humains Montréal 

08/10/2009 Forum social québécois Montréal 

13/10/2009 Lancement annuel	 Montréal 

14/10/2009 ImagineNative film and media art Toronto 
festival 

19/10/2009 Festival intinerante de cine y video de Quito 
los pueblos onglnanos « NAWIPI » 

21/10/2009 Au rythme de la culture autochtone Montréal 

21/10/2009 Cinémental Winnipeg 
21/10/2009 Festival Planet in focus Toronto 

22/10/2009 Projection fin escale Wemotaci 

23/10/2009 Festival du grand bivouac Albertville 

28/10/2009 CAM en tournée (Centre culturel de Montréal
Verdun) 

28/10/2009 Rencontres du cinéma de l'Amérique Marseillesindienne Aby Yala 

29/10/2009 Projection fin escale Betsiamites 

31/10/2009 Festival ?u cinéma international en Rouyn-Noranda
Abitibi Temlscamlnque 

01/11/2009 CAM en tournée (Maison de la culture Montréal 
Plateau Mont Royal) 

04/11/2009 C/:,M en tournée (Maison de la culture Montréal 
Cote des Neiges) 

04/11/2009 Regent Park Film Festival Toronto 

05/11/2009 Réunion deia table interministérielle Québec 
sur la queslion autochtone 

06/11/2009 American indian film festival San Fransico 

11/11/2009	 CAM en tournée (Maison de la culture Mt' 1 
Ahuntsic)	 on rea 

11/11/2009 Rencontres internationa.le du Montréal 
documentaire de Montreal 

12/11/2009 Amnesty international film festival Vancouver 

12/11/2009 Session nationale des Établissements W nd k 
verts Brundtland (EVB) e a e 

15/11/2009 CAM en tournée (Maison de la culture Montréal 
Plateau Mont Royal) 
Congrès international de Abecan + 

17/11/2009 congrès latino amérkain des études Goiânia 
canadiennes 

18/11/2009 Winnipeg aboriginal film and video Winnipeg 
festival 

19/11/2009 Table ronde médias et minorités Goiânia 

21/11/2009 Rassemblement de 80 chefs Asuncion 
Mapuche 

23/11/2009 Institut professionnel des arts et des Asuncion 
sCiences de la communlcalion 

Province / pays 

Québec 

France 

Québec 

Québec 

Québec 

Ontario 

Équateur 

Québec 

Manitoba 
Ontario 

Québec 

France 

Québec 

France 

Québec 

Québec 

Québec 

Québec 

Ontario 

Québec 

États-Unis 

Québec 

Québec 

Colombie 
Britannique 

Québec 

Québec 

Brésil 

Manitoba 

Brésil 

Paraguay 

Paraguay 

support 
Diffusion 
événementielle 

Festival 

Diffusion 
événementielle 
Diffusion 
èvénementielle 
Festival 

Festival 

Festival 

Diffusion 
événementielle 

Festival 
Festival 
Diffusion 
événementielle 
Festival 
Diffusion 
événementielle 

Festival 

Diffusion 
événementielle 

Festival 

Diffusion 
événementielle 
Diffusion 
événementielle 
Festival 
Diffusion 
événementielle 
Festival 
Diffusion 
événementielle 

Festival 

Festival 

Diffusion 
événementielle 
Diffusion 
événementielle 

Diffusion 
événementielle 

Festival 

Diffusion 
événementielle 

Diffusion 
événementielle 

Diffusion 
événementielle 
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Date Titre ville 

24/11/2009 Rencontres (groupes SUNU. Secunda A i 
tlerra, etc) sune on 

25/11/2009 CAM en tournée (Bibliothèque Dorval) Montréal 

25/11/2009 cLe' rért~Onie de remise de prix Droits et Montréal 
1be es 

26/111/2009 Rencontre avec communicateurs 
Guaranis 

37/11/2009 Cinémathèque nationale du Chili 

27/11/2009 Événement Ciné-Femme' 

29/11/2009 Rencontre avec cor:nmunicateurs 
autochtones argentins et chiliens 

30/11/2009 Bibliothèque municipale de Pucon 

01/12/2009	 Exposition" programme Vancouver 
2010 }) 

01/12/2009 Musée régional de laAraucania 

02/12/2009 Cinémathèque nationale de Santiago 

15è anniversaire du centre 
09/12/2009 international pour la prévention de la 

criminalité 

Fior de Cerro 

Santiago 

Longueuil 

Temuco 

Pucon 

Lausanne 

Temuco 

Santiago 

Montréal 

Province 1pays support 

Diffusion
Paraguay événementielle 

Québec Diffusion 
événemenUelle 

Québec 
Diffusion 
événementielle 

Paraguay 
Diffusion 
événementielle 

Chili cinéma 

Québec 
Diffusion 
événementielle 

Chili Diffusion 
événementielle 

Chili 
Diffusion 
événementielle 

Suisse Diffusion 
événementielle 

Chili Diffusion 
événementielle 

Chili cinéma 

Québec 
Diffusion 
événementielle 

Sources: Rapports annuels du Wapikoni Mobile 2004,2005,2006,2004,2008,2009. 
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1.2 Sélection des diffusions de contre-publics (2004-2009) 

Date Titre ville Province / 
__ ~y-"s---,-.,...-__ 

03/08/2008 Cultural village aboriginal film showcase 
Cowichan 
(Vancouver) 

Colombie 
Britannique 

03/09/2008 Perspectives contemporaines sur les films et la culture autochtone 
canadiens Beijing Chine 

10/09/2008 Festival Planète Honnête Cadenet France 
11/09/2008 Festival intemacional de Cine y video de los pueblos indigenas La Paz Bolivie 
07/10/2008 Indegenous Film & Art festival Denver États-Unis 
15/10/2008 ImaginNative film and media art festival Toronto Ontario 
07/1112008 American indian film festival San-Fransico États-Unis 
19/11/2008 Winnipeg aboriginal film and video festival Winnipeg Manitoba 
20/11/2008 Paroles et pratiques artistiques autochtones au Québec aujourd'hui Montréal Québec 
08/12/2008 Centre des communications Oventic Mexique 
16/02/2009 Weeneebeg aboriginal film and video festival Moose Factory Ontario 
19/02/2009 Semaine des droits des Autochtones Montréal Québec 
11/03/2009 Conférence sur la recherche en matière de politiques autochtones Ottawa Ontario 
14/03/2009 Exposition « Images amérindiennes» Saint Raymond Québec 
26/03/2009 Native American film and video festival New-York États-Unis 
27/03/2009 Festival de cinéma des Premières Nations Wendake Québec 
04/04/2009 Muestra de cine indigena de Barcelon Barcelone Espagne 
15/04/2009 Colloque annuel du CIERA Québec Québec 
04/05/2009 Festival de cinéma des Droits humains Sucre Bolivie 
,'9/06/2009 Festival Présence autochtone Montréal Québec 

21/06/2009 Cine de los pueblos indigenas y la naciones sin estado de 
valparaiso 

Valparaiso Chili 

18/07/2009 Ali Roads Film Festival Los-Angeles États-Unis 
29/07/2009 Soirée culturelles nipin du musèe amérindien de Mashteuiash Mashteuiash Québec 
09/08/2009 Journée internationale des peuples autochtones Montréal Québec 

10/08/2009 Video indio Brasil 
Mato Grosso do 
Sul (6 villes) 

Brésil 

10/08/2009 Séminaire_nordique autochtone Rivière George Québec 
20/08/2009 The native cinema showcase Santa Fe États-Unis 
04/09/2009 Festival Ciné Alter'natif Nantes France 
16/09/2009 Wapikoni (faculté de médecine, programme autochtone) Ottawa Ontario 
17/09/2009 Festival Planète Honnête Cadenet France 
14/10/2009 ImagineNative film and media art festival Toronto Ontario 

19/10/2009 Festival intinerante de cine y video de los pueblos originarios 
"NAWIPI» 

Quito Équateur 

21/10/2009 Au rythme de la culture autochtone Montréal Québec 
28/10/2009 Rencontres du cinéma de l'Amérique indienne Aby Yala Marseilles France 
06/11/2009 American indian film festival San Fransico États-Unis 
18/11/2009 Winnipeg aboriginal film and video festival Winnipeg Manitoba 
19/11/2009 Table ronde médias et minorités Goiânia Brésil' 
21/11/2009 Rassemblement de 80 chefs Mapuche Asuncion Paraguay 
24/11/2009 Rencontres (groupes SUNU, Secunda tierra, etc) Asuncion Paraguay 
26/11/2009 Rencontre avec communicateurs Guaranis Fior de Cerro Paraguay 
29/11/2009 Rencontre avec communicateurs autochtones argentins et chiliens Temuco Chili 
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1.3 Diffusions de fin d'escale (2004-2009) 

Dale 

02/07/2004 

16/07/2004 
30107/2004 
21/08/2004 
10/09/2004 

30/09/2004 
25/10/2004 
13/11/2004 
23/02/2005 
06/05/2005 

21/05/2005 
08/06/2005 
11/06/2005 
08/07/2005 
16/07/2005 
18/08/2005 
22/09/2005 
27/10/2005 
20105/2006 
10106/2006 
12/0612006 
10/07/2006 
03/08/2006 
04/08/2006 
18/08/2006 
07109/2006 
17/10/2006 
17/11/2006 
25/03/2007 
30/03/2007 
30/05/2007 
06/07/2007 
10/07/2007 
27/07/2007 
02/08/2007 
04/08/2007 
15/08/2007 
11/10/2007 
24/10/2007 
15/11/2007 
22/05/2008 
05/06/2008 
18/06/2008 
25/07/2008- "-,_. 
30/07/2008 
28/08/2008 
01/09/2008 
10/09/2008 
02/10/2008 

ville 

Pikogan 

Kitcisakik 
Lac Simon 
Wemotaci 
Manawan 

Opiticiwan 
Pikogan 
Wemolaci 
Val d'Or 

Pikogan 
Lac Simon 
Pikogan 
Kitcisakik 

Kitcisakik 
Wemotaci 

Manawan 
Opiticiwan 

Mashteuiash 
Mashteuiash 
Lac Chicobi 
Kitcisakik 
Lac Simon 

Val d'Or 
Lac Simon 
Wemotaci 

Opiticiwan 
Manawan 
Uashat-Maliotenam 
Kanehsatake 

Kanesatake 
Lac Simon 
Oujé-Bougoumou 
Pikogan 

Kitigan libi 
Wemotaci 
Kitcisakik 
Opiticiwan 

Manawan 
Uashat-Maliotenam 
Opiticiwan 
Lac Simon 

Kitigan libi 
Oujé-Bougoumou 
Kitcisakik 
Winneway 
Manawan 
Matimekush-Lac John 
Wemotaci 
Uashat-Maliotenam 

Province 1 
pays 

Québec 

Québec 
Québec 
Québec 
Québec 

Québec 
Québec 
Québec 
Québec 
Québec 

Québec 
Québec 
Québec 
Québec 

Québec 
Québec 
Québec 
Québec 
Québec 
Québec 
Québec 
Québec 

Québec 
Québec 
Québec 
Québec 

Québec 
Québec 
Québec 
Québec 

Québec 
Québec 
Québec 
Québec 

Québec 
Québec 
Québec 
Québec 

Québec 
Québec 
QlJébec 
Québec 

Québec 
Québec 
Québec 
Québec 

Québec 
Québec 
Québec 

Date 

08/10/2008 

30/10/2008 

05/12/2008 

02/05/2009 

14/05/2009 

18/06/2009 
01/07/2009 

23/07/2009 
05/08/2009 

20/08/2009 

03/09/2009 

23/09/2009 
30/09/2009 

22/10/2009 

29/10/2009 

ville 

Opiticiwan 

Betsiamites 

Wendake 

Lac Simon 

Kitigan libi 

Winneway 

Oujé-Bougoumou 

Manawan 

Natashquan 

Kitcisakik 

Uashat-Maliotenam 

Opiticiwan 

Matimekush-Lac John 

Wemotaci 

Betsiamites 

Province 1 
pays 

Québec 

Québec 

Québec 

Québec 

Québec 

Québec 

Québec 

Québec 

Québec 

Québec 

Québec 
Québec 

Québec 

Québec 

Québec 
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1.4 Liste des films (2004-2009) 

année de 
production 

titre dutilm Escales Réalisateur principal Réalisateur 2 
(e fn c-cHraboralion,) 

Genre 
(Doeunll!lnlsll~, riellon, 
A,.IIIMIJO!'.-!Idofoo:hpl 

Diffusions 
2004·2009 

2006 Jackie el Jolyane Wemolaci DocumentaIre 0 
2006 L'importance de mon viliage'Opilciwan Documentaire 0 
2006 L'oeil cuneux Mashleuiash Mendy Bossum-LaunH~re Documentaire 0 
-2006 La danse traditionnelle ,Pikogan Documentaire 0 
2006 Le gardien de feu Wemolaci Documentaire 0 
2006 Le guetleur l'Vemolaci Oocumen~Îre 0 
2006 Ma vie 'Plkogan Occumenlane 0 
2006 Notre vie Manawan DocumentaÎre 0 
200G_Tadji Lac S,mon Documentaire 0 
2006 Tapwalcikewin Manawan Mikon Niquay Mariana Niquay Documentaire 0 
2006 Tao much Mashteuiash Documentaire 0 
2006 Ulahumau Mashleuiash Documentaire 0 
2006 'Nidjiail Lac S,mon Documentaire 0 
2006 Wabak f<itclsakik Kevin Papalie Fiction 69 

2006 PunasSiun Uashal-
Maliolenam 

Équipe du l'Vapikolli Vidéoclip 12 

2006 LaIssez-moi vivre Pikogan Vidéoclip 1 
2006 Manawan Mashleuiash Michael Paul Vidéoclip 1 
2006 Ton regard KHcisaklk Vidéocl'p 0 
2007 Petil prince Kilcisakik Vince Papatie Animation 51 

2007 Parlir 'lJashal-
Maliolenam Tamara Jourdain Docu-ficlion 0 

2007 Amendement (l') Kitcisakik Kevin Papalie Documentaire 82 

2007 Entants perdus (les) l'Vemotaci 
Dalhya-Danielle 
Newashish 

Documentaire 23 

2007 Réve d'une mére (le) Kilcisakik Cheryl Papalie Documentaire 23 
2007 Fighler Kanehsatake Érica Lepage Documentaire 21 
2007 Soirée de filles Kilcisakik Cherilyn Papatie Documentaire 20 

2007 Renaissance Pikogan Sybelle Kistabish 
EqUIpe du 
Wapikoni 

Documentaire 13 

2007 Ëlre ici Opitciwan Alicia A..... ashish Equipe du 
l'Vapikoni 

Documentaire 9 

2007 Sirang Man 'Oujé-
Bougoumou 

Ron Simard Documentaire 6 

2007 Ma vie ma passion 
Uashat-
Maliotenam An-Kananine Voilant Documentaire 

2007 Kitaskino (notre territoire) Manawan Henman 'W. Nlquay Documentaire 2 
2007 Génération (Ka ocki 

matc,s,tick_ 
Opitciwan Juslin Chachaï Documentaire 2 

2007 Un grand dépar1 Kitcisakik Kevin Papal,e Documentatre 2 
2007 #14 prise 2 Manawan Mafle-Chrisline Pellquay Documentaire 0 
2007 Abiobikwe Pikogan Mélanie Kislabish Documentaire 0 

2007 BaHroom Hockey 
Oujé-
Bougoumou Patrick Lacro,x 

Equipe du 
'Napikoni 

Documentaire 0 

2007 Bogedan Lac Simon Lennon Poucachiche Dominic 
Poucachiche 

Documentaire 0 

2007 Career Choice 23 Kaneilsatake Documentaire 0 
2007 Courage de vivre Opitciwan Paul-Ém,le Awashish Documentaire 0 
2007 De mère en fille Lac Simon Emiila Cheezo Documentaire 0 
2007 Ou te,!lps à Kwekogoni Lac Simon Lucus Penosway Documenlaire 0 
2007 Idle 'n'go Kitigan Zibi Keith Chabot Documentaire 0 

20071nnu récolte Uashat-
Maliotenam MarI}' F-'ontaine Documentaire 0 

2007 Je cache Kitcisakik Délia Gunn Documentaire 0 
2007 Kathleen F'ikogan Kathleen Kisiabish Documentaire 0 

2007 Kokom and me Oujé-
Bougoumou Amanda Mianscum Documentaire 

2007 L'abandon (la chanson de 
Valéne) 

Uash.at-
Maliotenam 

Vaiène Jérôme Documentaire 0 

2007 L'expédition Kilcisak,k Sagan Gunn Documentaire 0 
2007 La demiére danse Kitcisakik Evelyne Papalie Documentaire 0 
2007 Mobilisalion générale Pikogan Mélanie Kistabish Documentaire 0 
2007 Notcimik inniw (Homme qUi 

vit dans le bois) Wemotaci Équipe du Wapikoni Documentaire 

2007 Pour ma fille (Olci nilanis) Opitciwan Joséphine Awashish Documentaire 0 
2007 Rez Riders Kitigan Zibi Stéphanîe Tenaso Documentaire 0 
2007 Seules ensembles Kltcisakik Sheila Brazeau Tracey Breazeau Documentaire 0 

2007 Shaskashtueu Ussinnium 
Uashat-
Maliolenam Kanapeush Voila ni Melysa Pinel1e Documentaire 0 

2007 War ollile Kanehsatake Documentaire 0 
2007 Ting Wemotaci Chanouk Newashish Expérimental 21 
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annêe de 
production titre du film Escales Réalisateur principal Réalisateur 2 

(. en cofl,aborallon ~) 

Genre 
(Documentalre,lietton, 
animation. vhUucllp) 

Diffusions 
2004-2009 

2007 Paunding with Patrick Oujé-
Bougoumou 

Équipe du Wapikoni Expérimental 0 

2007 City (the) Kitigan Zibi Abral1am Coté Fiction 26 
2007 Elle et moi Manawan Marie-Pier Ottawa Fiction 14 

2007 Mrs Bag Kitigan libi Clara oeconlie Eunice oecontie Fiction 2 
2007 Stalic ReOex Kanehsatake Fiction 2 
2007 Super héros Lac Simon Ken Warren Gun FIction 1 

2007 Excursion d'enfer Wemolaci Calherine Baivin Ficlion 0 

2007 Making of Uashat-
Malioteman 

Uashal-
Maliotenam 

Équipe du Wapikoni Making 01 

2007 Pensez-y 1 
Uasllat­
Malio\enam 

Classe ISPJ école 
Manikanetish 

Vidéo 
sensibilisation 

2007 Kamitshikaul Uasllat-
Maliotenam Kim Fontaine Saushiss Fonlaine Vidéodip 19 

2007 Fuck the life Lac Simon Kizis Dumont-Penosway Vidéoclip 10 
2007 cru la peine Opitciwan Paul-Émile Awashish Jordy Awashish Vidéodip 0 

2007 Ka ici makalewak (Dans la 
nOirceur) Opitciwan Blaise Chachaï Vidéoclip 0 

2007 Kisakihitin (Pinaskin) Manawan Équipe du Wapikoni. Vidéodip 0 

2007 La réserve Lac Simon I<eff)' Wababon',k Vidéodip 0 
2007 Le rigodon de l'esturgeon Kitcisakik Tobie PenasV/ay Vidéoclip 0 

2007 N'Cllee Weh Nan Oujé-
Bougoumou Peter M,anscum Vidéodip 

2007 Natclmi Manawan Pinaskin Ottawa Vidéoclip 0 
2007 On fait ~e party Pikogan Kanan I<islabish Jérém\' Kislablsh Vidéoclip 0 
2007 Pardon maman Wemolaci Anne Bellemare-Chllton Vidéoclip 0 

200B La renconlre 
(Ne!shlshkatulau) 

~"~imekush Lac Marie-Eve Asler 
a, n 

Animation 19 

2008 Ka unian uass (L'enfan 1 
disparu) 

Uashal-
Maliotenam Tsiuetin Vollanl Animation 9 

200B Waska ni mikiwamik Wemotaci Bryan Coocaa Anlmat.lOn 0 

2008 Forêts de Kitcisakik aux 
forêts de Xingu (des) 

Kitcisakik Evelyne Papalie Documentaire 53 

2008 TV/o and Iwo Kitigan libi Abraham Coté Documentaire 26 
2008 Anikinis Lac Simon Lennon Paucachiche Documentaire 22 

2008 Chiffre (Tshilashun) Besliami!es James Picard Documentaire 21 
200B Somethll1g figol Winneway Tracy McLaren Documentaire 21 

200S La danse de l'ours (Masko 
IlIm,wln) Manawan Marie-Chrlsline Petlquay Documentaire 20 

200BCelui qui aimail l'eau ,Kitcisakik Delian Gunn Franck Penosway. . Documentaire 1B 
200B Encore vivants Kitcisakik Cherilyn Papatie Documentaire 16 
200B Versatile Winneway Trishia Hazelwood Documentaire 15 

2008 Kir atci, ntcotco (Pour toi 
maman) 

'Nendake lVIanana Niquay-Ottawa Documentaire 2 

200S La tenle de "espoir 
Uashal-
Mallatenam 

Mélina Vassiliau Documentaire 

200S Ashinelau Ishe lnnu aitunu 
Matimekush Lac . . 
John Nemnemlss McKenzle Documentaire 0 

200S.Au poste Mana\,\lan NiCk-Evan Flamand Documentaire 0 
200B Banlque 101 VVendake lVIarie-Josée Picard Documentaire 0 

2008 Blokade 
Ouje-
Bougoumou Brenda St-Pierre Documentaire 0 

200B Dans le bois Lac Simon Dana Pien Documentaire 0 
200S oeeply rooted 'Ninnev.'ay Sky Poison Documenta.lfe 0 
200B Drama queen Lac Simon Tara Lee Dumont Documentaire 0 

200B 1miss yau Oujé-
Bougoumou 

Kasandrea Mianscum Documentaire 0 

200B Kapatc ka pa malis," (vivre 
encor~ 

Opi:dwan Sébastien Méquish Documentaire 0 

200B Lauryanne en six temps Kitcisakik Cherityn Papatie Viclor Penosway Documentaire 0 
200S My pow l'law family Kiligan libi Faith oecontie Documentaire 0 

200B Ndeheouchiyats (Whele 
we're tram) 

Oujé-
Baugaumou 

Brenda SI-Pierre Documentaire 0 

2008 Nin mak nishim ~:~~mekush Lac Eric Dominique Documentaire 0 

200S Nishl Ukaumaul Bestiamites Suzie Bacon Documentaire 0 
2008 Dlca. papi Opilciwan Équipe du Wapikoni Documentaire 0 
2008 Our children Winneway Sally Malhlas Documentaire 0 
200B Passion roulanle Bestiamites S,mon Bacon Tommy Garneau Documentaire 0 
200S Que la traditi~n cont,"ue' Bestiaml!es Joc~lyn Voilant Annick Pîcoutla,gan'pacu~entair~ 0 



- ---

438 

Genreannée de	 Réalisateur 2 DiffusionsIjlredu film Escales Réalisateur principal IOo~ument.ol,~. tlctlon.production	 llll en collaboullon ..) 2004-2009.1tllt113\lOI"l, v/d(i()(;lip) 

2008 Rock band research (le rêve Opitciwan	 Christian l( Konic j) Équipe du 
Documentaire od'un groupe) _ Awashish Wapikoni
 

Oujé­

2008 The healing island	 Rene Sosum Documentaire oBougoumou 
2008 The same way they wenllJ1 Kanehsalake Miranda Gabriel Documentaire o 
2008 Toi maman Bestiamltes Suzie Bacon Melissa Bacon Documentaire o 

Ëquipe du
2008 Un Alikamekw il Québec Wendake Gilbert Niquay	 Documentaire oWapikoni 
2008 Entre l'arbre el l'écorce Kllclsakik Kevin Papalie Expérimental 47 
2008 Le prince Lac Simon I<en Warren Gun Expérimental 11 
2008 En attendant Manawan Mikon Niquay Expérimental 10 
2008 8 secondes! V.femotaci Chanouk Newasl1ish Expérimental o 
2008 Awacic	 Opltciv.'an Tobie Petiquay-Chachaï SI1awnouk Maltaw~ Expérimental oCarolanne Chacl1al 
2008 Cikopi angel Wemotaci Adélard Niquay Expérimental o 
2008 Un an il Lac Simon Lac Simon Jeunes de Lac S"lmom Expérimental o 
2008 Dans son gouffre, seule Manawan Claudie Ottawa Fiction 19 
2008 L'appel Opltciwan Kassim Awashlsh Fiction 1 
2008 Just the 3 of us Kanehsalake Dylan Bonspille Jasmin Gunn Fiction o 
2008 Le premier présidenl Lac Simon Ken Warren Gun Fiction o 
2008 Mes aïeux Wemotaci Chanouk Newashish Fiction o 
2008 Powl Wemotaci Chanouk Newashish Fiction o 
2008 Windigo Kitigan llbi Maegan Nottaway Fiction o 
2008 !nnu-aimun (La langue	 Uashat­ Uashtushkuau	 Vidéoclip 40

Innue) Maliotenam 
2008 Tektonik Manawan Louis-Philippe Moar Vidéoclip 1 
2008 Akushun Wendake Laurent McKenzie Vidéoclip o 
2008 Capteurs de rêve Besliamltes Malcolm Riverin Vidéoclip o 
2008 Les Thunder Bird JuntOr Opitciwan Équipe du Wapikoni Vidéoclip o 
2008 Mirowacin Opitciwan Ëquipe du Wapikoni Vidéoclip o 
2008 Notre terre (Tshinanu Bestiamiles David Desterres	 Vidéodip oTshltasslJ1u) 
2008 On reste chili Wemotaci Adélard Niquay Bobby Papatie Vidéoclip o 
2008 Pupseela Op!:ciwan Equipe du Wapikoni Vidéoclip o 
2008 Somehow	 ~'~~~mekush Lac Violent Ground VidéocJip o 
2008 The fear and the hope	 Kitigan libi Lost for '.'lords Vidéoclip o 

Uashat­
2008 Uapikun	 Jean-Baptiste Pien Vidéoclip oMaliolenam 
2Q08 Wapamltan Opitciwan Ëquipe du Wapikoni Léa Naukie Dubé Vidéoclip o 

Mane-Chnstine Petiquay_ Ëquipe du 
2009 Bienvenue Weeko Manawan Martin Parad,s, Maggie W Ok ­ Animation o 

Nwashish api on. 

2009 Au nouveau poste Manawan	 Nick-Evan Flamand Docu-fiction o 
Sheldon McGrergor +

2009 Boredom blues	 Kitigan libi Docu-fiction oCraig Commanda 

2009 Anishibnabekwe: An	 \Mnneway Sheila Poison Malhias DOCumenlaire oalgonqUin woman 

Shannon Buckshol 2009 Anishinabe Kwe	 Kitigan lib; Documenlaire o
Tenasco 

2009 Big Joe Winneway Ashley Poison Documentaire o 
2009 C'est un peu de nous qui	 Kitcisakik Délia Gunn, Lina Gunn. 

Documentaire omeurt aUSSI Évelyne Papatie
 
ÉqUipe du
2009 Ça c'est du rock	 OpiiCÎwan Mike Awashish Documentaire o

' Wapikoni 
2009 Dans l'ombre Wemotaci Catherine Boivin Documentaire o 
200 0 Ka Uassuian (Quand j'élais Natashquan Bastien Mark	 Documentaire 

o Jeune)
 

MalImekush Lac
 
John / Nemnemiss McKenzie,
 2009 Kushtakuan (Danger)	 Documentaire
Kawawachikam Langis Fortin 
ash 

2009 La course Kilcisakik Sheila-Vicky Brazeau Documentaire o 
2009 La lonsure Manawan Marie-Pier Ollawa Documentaire o 
2009 Le labyrinll1e Opitc1wan Stella Dube Documentaire o 
2009 Le manque Kitclsakik Shehrlyn Papatie DocumentaÎre o 
2009 Menualukushu (La danse Uashat- Shikuan Voilant	 Documenlaire odu coeur) r..·1aliotenam 
2009 Migrations Wemotaci Jacques Newashish Documentaire o 
2009 Milla Bestiamltes Mél!ssa Bacon Documentaire o 
2009 Moi pis ma caméra, Ise! Opitciwan Hervé Jumor CI1achai Documentaire o 
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année de	 Genre DiffusionsRéalisateur 2 litre du film Escales Réalisateur principal lOocumlf'lllalre-. fiellon.production	 le en eOllabor.llolllO) 2004-2009ll.nlmollion. VldoocNp 

2009 Nika Ishika uiten mishkut Natashquan Jani Belleneur-Kallush Documenl8lre 0(Ne le dis pas) 
2009 Nolcimik Itekera Opitciwan Eden Awashish Documentaire 0 
2009 Nous sommes Kitcisakik Kevin Papalie Documentaire 0 
20090TEHI Wemotaci Bryan Coocoo Documentaire 0 

Oujé- Amanda Mianscum el 2009 Peas and carrots	 Documentaire 0
Bougoumou Waapikun Blacksmilh 

2009 Saagihidiwin (love) Kiligan Zibi Shayna Deconlie Documentaire 0 
2009 The tire in me Winneway Valerie Mathias Documentaire 0 

Malcolm Riverin. Jean­2009 Tour de char Besliamites	 Documentaire 0
Bapslisle Bacon-Riverin
 

MaUmekush Lac
 
2009 Uishatshimin (les graines Jol)n'
 

Nemnemiss McKenzie Documentaire 0rouges)	 Kawawachikam
 
ash
 

2009 Un jour de pêche, un jour Lac Simon Denis \lVabanonik	 Documentaire 0
de chasse 

Malimekush Lac 'Yasmine McKenzie.
 
John 1 Gakota McKenZle. Ikueu Ëquipe du
2000 Ushkuishlatshietau Documentaire 0 

o (Motivons.Nousl)	 WapikoniKa:awachikam ~c~~~~~,a~~~~~~e 
as Yollanl 

2009 Wlnter's wind I/vinneway	 Trist1ia Hazelwood Documentaire 0 
Véronique Papahe 

2009 Le Combat Kitcisakik	 Documentaire 0Reynald Papatie 
Ëquipe du 

2009 Le poisson avoire parlée Ktlcisakik	 Roderick PapaUe Ëmission de cuisine 0Wapikoni
 
2000 Kaiakaushipeshil (Les Michaet Courtois. Benoit
 

Nalashquan	 Exercice 0 
o chasseurs de moyacs) Malec
 

Desneiges Courtois.
 
2009 Unnucadie Natashquan Kathia Bellefleur, Jani Exercîce
 

Belifteur-KallllUsh
 
20091 minute \'Vemotaci Chanouk Newashlsh Expénmenlal
 

Oujé- EqUipe du
 2009 Faith	 Mikai Flageole Expérimental 0
Bougoumou Wapikoni 

2009 Kikenidamowin Lac Simon June Anichinapéo Expérimenlal 0 
2009 L'orage Kilcisakik Bradley Brazeau Expérimental 0 
2009 Les petits bonheurs Manawan Marie-Pier Ottawa Experimental 0 
2000 Auassat umuetuanuau Bastien Mark. Jani Equipe du Natashquan	 FicUon 0 

o (Jeux d'enfants) Bellefleur-Kallush Wapikoni 
2009 Coming Back Kitigan Z,bi Abraham Coté Fiction 0 
2009 J'ai vu la mer Manawan Claudie Ottawa FIction 0 
2009 La rage des morls vivants Opitciwan Jimmy Neilan Ciary FicUon 0 
2009 Le démon d'Obedjiwan Opitclwan Yann-Lee Weiz'ineau Fiction 0 

Nicolas Bacon, Pierre· 2009 Les durs coups de ma vie Bestiamiles	 FictionMarc Canape 
Mary Geneviève Annie Claude 2009 Pourquoi 8estiamites	 Fiction 0Tllemlsh Bacon 
Kris Happyjack­

2009 Windigo Lac Simon	 Fiction 0McKenzie 
2009 Viens là. on 'la au Perou' Kilc.sakik Evetyne Papalie Film de voyage 0 

Malcolm Riverin. Jean­200950 bars de vérilé Bestiamiles	 Vidéoclip
Bapsliste Bacon-Riverin 

Ouié- Equipe du
2009 C-Walk on lt1e Rez Tommy Awashish	 Vidéoclip 0Bougoumou Wapikoni 

Danysa Régis-tabbé. 2009 Dans mon miroir Besliamltes	 Vidéoclip 0Karianne Labbé 
2009 Eshelliuishk Besliamiles David Deslerres Vidéoclip 0 

Matlmekusn Lac 
John 12009 Ini milenllen (Je ressens) Pinip Régis	 Vidéoclip 0Kawawachikam 
ash 

2009 Je rêve de mes rèves Besliamiles Daisy Nanipou Vidéoclip 0 
Ëqulpe du 

2009 K.ck il now Manawan	 Louis-Philippe Moar Vidéoclip 0Wapikoni 
2009 KJrawaw old I..Vemotacl Adélard Niquay VidéoclIp 0 
2009 Les Thunderbrrds Je Opitcll'.'an Equipe du Wapikoni Vidéoclip 0 
2009 Madjlnl Bouge! Lac Simon Kerry Wababonik Vidéoclip 0 
2009 Noll1em Wolf Opllciwan Sonny·Joe Fortin Vidéoclip 0 

Uashat- Cari Grégoire. Spencer Ëquipe du 2009 Nte.insh	 Vidéoclip
Maliolenam Sainl-Onge	 \Napikoni 

Equipe du 
2009 Pa Manuaten (J'a.merais) Nalashquan Jimmy Grégoire	 Vidèoclip 0Wapikoni 
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année de Realisateur 2 Genre Diffusions
titre du film Escales Réalisateur principal ( • .0 cofl.1bouUon .., tD~ument,)I'~, fiction.production ______._~ _"'n=Îm,allon....1diocli~) 2004-2009 

.. _---------
Uashat­2009 Quand le jour se lève Kalia Rock Vidéoclip oMaliotenam 

2009 The fifth season Bestiamiles William Bacon VidéoCliP o 
Uashal­

2009 Tshika u; nlshlulun Shaushiss Fontaine Vidéoclip oMalioienam 
Daniel Boucher 2009 Mother Earth Cries V.,'emotaci Vidéod'p oBobby Papatie 

Sources Rapports annuels du Wapikoni Mobile 2004, 2005, 2006, 2004, 2008, 2009. 
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1.5 Genres cinématographiques (2004-2009) 

Genres cinématographiques produits par le Wapikoni Mobile (2004-2009) 

40 

35 

30 

25 -Animation 
= Documentair· 

20 Expérimenta 
= Fiction 

15 -Vidéoclip 

10 
5 ~ 

o 
2009 

Genres 2007 
• Animation 
o Documentaire 
o Expérimental Genres 2009 
o Fiction 
• Vidéoclip 

• Animation 
Documentaire 

o Expérimental 
_ Fiction 

• Vidéoclip 

Genres 2008 

• Animation 
•Documentaire 

o Expérimental 
Fiction 

• Vidéoclip 
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1.6 Sélection de 16 films parmi les plus diffusés 

Titre du film 
Année de 

production 
Réalisateur(s) Communauté Durée Genre 

Diffusions 
2004-2009 

Moyenne 
annuelle 

,L'Amendement 2007 Kevin Papatie Kitcisakik 00:04:58 Documentaire 83 2767 
Coureurs de nuit 2005 Chanouk Newashish Wemotaci 00:02:33 Documentaire 77 19,25 
Kice iriniw acitc 
sipiriw (Le vieil 2006 Steven Chilton Wemotaci 00:05:09,Animation 74 18,5 
homme et la rivière) 

Wabak 2006 
Kevin Papatie 
Gilles Penosway 

Kitcisakik 00:06:57 Fiction 69 17,25 

Petite Chasse 2005 Équipe du Wapikoni Mashteuiatsh 00:08:04 Documentaire 59 11,8 
Des Forêts de 
Kitcisakik audorêts 2008 Evelyne Papatie Kitcisakik 00: 06: 10 Documentaire 53 26,5 
de Xingû 
Petit prince 2007 lVince Papatie Kitcisakik 00:06:27 Animation 51 17 
Entre l'arbre et 
l'écorce 

2008 Kevin Papatie Kitcisakik 00:03:41 Expérimental 47 23,5 
-

Kokom déménage 2006 
Evelyne Papatie 
Vince Papatie 

Kitcisakik 00:05:55 
I 
Documentaire 42 10,5 

Innu-aimun (La 
langue innue) 

2008 
Spencer St-Onge 
Carl Grégoire 

Uashat-
Maliotenam 00:04: 29iVidéOcliP 41 20,5 

La lettre 2004 Equipe du Wapikoni Wemotaci 00: 14:02iDocumentaire 39 7,8 
Two and Iwo 2008 Abraham Coté Kitiqan Zibi 00:03:44 Documentaire 26 13 
Anikiwinik (les 
trappeurs) 2008 Lennon Poucachiche Lac Simon 

1 . 
00:05:51jDocumentalre 22 11 

Something right 2008 Tracy McLaren Winneway 00:04: 53'Documentaire 21 10,5 
Tshitashun (Chiffre) 2008 James Picard Pessamit 00:02:57 Documentaire 22 11 
Masko nimiwin (La 
danse de l'ours) 2008 

Marie-Christine 
Petiquay 

Manawan 00:06:23 Documentaire 
'­

20 10 
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1.7 Formations dispensées par le Wapikoni Mobile dans les 
communautés autochtones québécoises (2004-2009) 

Nombre d'escales 
communautés 2004 2005 2006 2007 2008 2009 

total 
Bestiamites 1 1 2 
Kanesatake 1 1 2 
Kawawachicamach 1 1 

-
Kitcisakik 1 1 1 1 1 1 6 
Kitigan Zibi 1 1 1 3 
Lac Simon 1 1 1 1 1 1 6 
Manawan 1 1 1 1 1 1 6 
Mashteuiash 1 1 2 
Matimekush / Lac John 1 1 2 
Natashquan 1 1 
Opiticiwan 1 1 1 1 1 1 6 
Oujé-Bougoumou 1 1 1 3 

I~ -
Pikogan 1 1 1 1 4 
Uashat-Maliotenam 1 1 1 1 1 5 
Wemotaci 1 1 1 1 1 1 6 

' .. 
Wendake 1 1 
Winneway 1 1 2 
FormatLOns dlspensées par le Waplkom Mobtle, par année et par 
communauté (2004-2009) 

15 

• • 
10 

•
5-­
0 
2004 2005 2006 2007 2008 2009 

Évolution du nombre de formation du Wapikoni Mobile 
(2004-2009) 

Note: Ce recensement ne tient pas compte des formations qui ont eu lieu dans le cadre des studios 
permanents. Ces formations comptabilisent les interventions avec les studios mobiles et les studios 
volants. Sources: Rapports annuels du Wapikoni Mobile 2004,2005,2006,2004,2008,2009. 
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1.8 Nombre de jeunes formés (2004-2009) 

Note: ces chiffres regroupent les catégories « initiés» (première pmtlclpation aux 
formations du Wapikoni Mobile) et «formés» (au moins deux participations aux 
formations). 

2007 2008 2009 
Jeunes formés 253 290 329 

Dont admissibles Services Canada 187 - ­ 230 250-
Part des jeunes admissibles en % 74% 79% 76% 

..
J.2: Participants admISSibles par Service Canada (2004-2009) 

Note: ces données ne sont pas compilées de 2004 à 2006.
 

Sources: Rapports annuels du Wapikoni Mobile 2004,2005,2006,2007,2008,2009.
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1.9 Financement annuel (2009) 

Partenaires financiers 2009, Statut 
1 Montant, $ 

FÉDÉRAL 

Service Canada « Connexion compétences» 462376 $ Confirmé 
1 

Ministère Sécurité publique Canada « Fonds 20 000 $ Pressenti 
prévention criminalité» 

Ministère des Affaires Indiennes et du Nord 50000 $ Confirmé 

PHC - Études canadiennes 40000 $ À confirmer 

Conseil des Arts du Canada, « Échange entre 21 800 $ Confirmé 
peuples autochtones» 

1 ­
Conseil des Arts du Canada, « Aide au 30000 $ À confirmer 
fonctionnement, secrétariat des arts autochtones» 

Citoyenneté et Immigration Canada, « Fonds du 5 000 $ Confirmé
 
multiculturalisme »
 

Citoyenneté et Immigration Canada, « Fonds dul35 000 $ À confirmer
 
multiculturalisme »
 

Condition féminine Canada - Pressenti
 

TOTAL FÉDÉRAL 664 176 $
 

PROVINCIAL
 
1 

Culture et communications Québec, « Aide à la 20000 $ Confirmé
 
diffusion des œuvres 2008-2009 »
 

Culture et communications Québec, « Aide à la 30000 $ À confirmer
 
diffusion des œuvres 2009-2010 »
 

Culture et communications Québec, « Éducation 65000 $ Pressenti
 
formation artistique jeunesse»
 

Secrétariat à la jeunesse 50000 $ Confirmé
 

Secrétariat à la Condition Féminine - Refusé
 

Secrétariat aux Affaires Autochtones du Québec 8000 $ Confirmé
 

Ministère de l'Éducation du Québec, «Aide au - Refusé
 
fonctionnement»
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-
Partenaires financiers 2009, Statut

1 
Montant, $ 

Conseils des Arts et des Lettres du Québec, « Aide 30 000 $ Confirmé
 
au fonctionnement»
 

Conseils des Arts et des Lettres du Québec, 20 000 $ Pressenti
 
« Manifestations atiistiques »
 

1 .­
Conseils des Arts et des Lettres du Québec, 20 000 $ Confirmé
 
« Circulation des œuvres à l'international»
 

TOTAL PROVINCIAL 243 000 $ 

NON-GOUVERNEMENTAL 
-

Office National du Film (apport en argent) 100 000 $ Confirmé 

Office National du Film (apports en services, 36 000 $ Confirmé
 
locaux et infrastructures)
 

Téléfilm Canada, « Du talent à l'écran» 40 000 $ Confirmé
 

1Conseil des Arts de Montréal, « Aide à la tournée » Il 000 $ Confirmé 

1Dons corporatifs 20 000 $ Confirmé 

Dons particuliers 5 000 $ Pressenti 

Revenus de diffusion la 000 $ Confirmé 50% 

Commandite corporative en biens et services 13 000 $ Pressenti 

TOTAL NON-GOUVERNEMENTAL 225 000 $ 

GRAND TOTAL 1 132 176 $ 

Confirmé 749231,79 $ 66,18%
 

Pressenti 157944,21 $ 13,95%
 

À confirmer 225 000 $ 19,87 %
 

Sources: Brazeau, M-C, Mourog, Y, Corporation Wapikoni Mobile, Exercice 2009, 3 
septembre 2009. 
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1.10 Convention éthique de la recherche 

UQÀM 

Conformité à l'éthique en matière de recherche impliquant la 
parti ipaLion d sujets h mains 

Le p:ojet de memuire ou de lb' l' suiY ni e '1 jugé onfonne aux pratiques usue.1les n 
éthi \le de la recherche et répond aux normes ~tablies par le Cadre normatif pour 
l'éth' ue de la recherche <lvec des êlres humain dl"! l' ni l"!csité du Québec à r...1onlré 1 
(1999) l"!1 l'ÉnMcé de polinqul"! des trois Co-no l'ils: éthique de la recherche av c des 
'tees humains (1998). 

OUl de l'étudianl(e) ; An! nin Sel', ert"au
 
Pro amme d'études ; DOct r'lt n Cl mmunicati n
 
Direclric' de r cherche; Gaët ]1 Tremblay
 

Prof' eur
 
É tt: d médi~,
 

oordonnées;	 Ca_".e pC'~I.:l1 , "uccur~1Ie ntr '\'III . \1 ntrt':'!1 

(l'QJ W 3P 
T"lephone: ~ 7-JOOO posle 85. 1 
Adrc se urnel (1 : lr~mblav.gnelan 

Adrt.'5Sl! couniel (2): ill1l.onil1 ..!:i :pere 

Titre du projet:	 ri ., omp:I~'TII.·nrt'1I1 r,''''' la pl dll( iOIl m';,IÏI,ticl'/( el ,1"".' Ir d,' difft'-"IDI1 . 
h en, dL' 'vI/apikcJlIi ;lI!obil~. 

Le pr5efi certificat .t villld j squ'au 29 n1 i 2ûlO.· 

Prë,idenl cl\! Comilé mSlituuonnel d'lilhJqul: 
dl.'1..l rech -rche a\"~ d et!' ~ hUm<lifls 

Sin'1laL1lf~ 3UtOrJ:i';	 J ;,I:!ph JOS\ tc~'Y' Ph.D, 
Prof~~1JLlT 

Dëp rt ment d sexologl~ 

F.euIll' dt:. -<.__iroc hllmam Dale: 29 m.li 2009 

1 d ,'0(' du ':Ippon d'''Yilnr~m~nl du projet a des Hns de recwd, dion ùu < rtlfi "t 19, "ri) 
2010. lU... ./'.\ .....\\. ~ h. ~ .lm,cl ~M'l\h.·1 \l11\: n .. u.... ,,,t I,u.htm' 
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1.11 Formulaires de consentement 

Plusieurs versions du formulaire ont été créées afin de répondre aux particularités des 
participants, dont les statuts variaient nettement. Nous avons pris le parti de toutes les 
présenter. 

Formulaire de consentement destiné aux salariés et fondateurs du Wapikoni Mobile 

Formulaire de consentement (pour une personne majeure) 

Accompagnement vers la production de contenus médiatiques et stratégies de diffusion: le cas du 
Wapikoni Mobile. 

Équipe: L'enquête est réalisée par Antonin Serpereau dans le cadre d'un doctorat en Communication
 
réalisé à l'Université du Québec à Montréal (UQAM), en cotutelle avec J'Université Paris8 (France).
 

Objectif de l'étude: Dans le cadre de cette recherche, nous souhaitons faire un bilan des différentes
 
stratégies de diffusion des courts-métrages produits dans le cadre du Wapikoni Mobile, pour pouvoir
 
ensuite comparer ces stratégies avec la modalité d'accompagnement àla production proprement dit.
 
L'articulation entre les dimensions de la production et de la diffusion médiatique n'ayant jamais été
 
étudiée en tant que telle, au contraire des analyses sur les répercussions sociales de la praxis
 
médiatique ou sur la diffusion et la réception des médias.
 

Durée de l'étude et méthode employée:
 
Le/la participant(e) accepte de prendre part à une entrevue semi-dirigée d'une heure environ. Il est
 
envisageable qu'un second entretien complémentaire soit nécessaire à la suite de l'observation sur le
 
terrain.
 

AvantageslDésavantages : En portant sur l'articulation entre les contraintes liées à une diffusion au
 
sein de l'espace public médiatique, d'une part, et les impératifs méthodologiques d'une praxis
 
médiatique destinée à avoir un impact social en terme de capacitation (empowerment) et d'expression
 
de soi, cette recherche aide à remettre cette praxis en perspective, par rapport à des problématiques
 
communicationnelles et politiques plus larges. D'autre part cette recherche entend contribuer à mettre
 
en avant différentes stratégies médiatiques, qui poursuivent différents buts, s'adressent à différents
 
publics, et reposent sur des méthodes de production qui peuvent différer elles aussi.
 
Ce travail peut participer à la réflexion du Wapikoni Mobile par rapport à sa méthode d'intervention,
 
son appui à des structures permanentes de production et diffusion locale, ainsi qu'avoir une meilleure
 
lecture de sa propre pratique de diffusion.
 
Ce travail peut aider les communautés autochtones intéressées par l'implantation de ressources locales
 
de production en clarifiant les différents niveaux d'actions médiatiques et politiques envisageables, et
 
les méthodes et moyens de production à mettre en œuvre pour chacun. Cela pourrait participer à la
 
construction de stratégie de développement de politique de communication dans ces communautés.
 
Inconvénients : cette recherche suppose de répondre à des questions et d'accepter la présence du
 
chercheur dans la situation d'accompagnement. Même si celle-ci n'est pas continue, il est évident
 
qu'elle peut être gênante, notamment dans des situations de tension ou d'intimité. Le chercheur est
 
conscient de ces contraintes. Les participants(es) peuvent lui signifier à tout moment leur souhait de
 
mettre fin à la situation d'observation, sans justification, au besoin en ayant recours à un code visuel
 
préalablement établi.
 

Protection des renseignements personnels: Les données obtenues à partir de
 
l'étude seront utilisées strictement aux fins de ladite recherche. Sauf dans le cas où nous aurons obtenu
 
une dérogation explicite, nous ne mentionnerons pas les noms de nos interlocuteurs et interlocutrices.
 
Les informations obtenues lors de nos entretiens ne seront donc pas reliées à telle ou telle personne­

ressource en particulier.
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Durée de conservation des renseignements personnels: Les données recueillies dans le cadre de la 
recherche seront conservées pendant la durée de la recherche, c'est-à-dire pendant une période de deux 
ans maximum à partir du 1er juin 2009. Les fichiers de données, stockés sur l'ordinateur de ['auteur de 
la recherche (Antonin Serpereau), seront ensuite protégés par code et gravés sur un CD dont le contenu 
ne sera pas divulgué. 

Langue utilisée: La langue utilisée lors des travaux de recherche sera laissée au choix du(de la) 
participant(e). Le cas échéant, un appel à un traducteur bénévole sera fait (pour les langues 
autochtones) . 

Droit de refus ou de se retirer: Le/la participant(e) pourra se retirer de la recherche à n'importe quel 
moment, sans avoir à fournir de raison, ni à subir de préjudices quelconques. 

Toutes questions concernant le projet pourront être adressées à Antonin SERPEREAU, doctorant en 
communication. Par courrier: 4245 rue Saint-Hubert, appartement 9, Montréal (QC), H2J2W6. Par 
téléphone: 514.987.3000 + 2979. Par courriel : antoni n.serpereau@gmail.com 

Je, soussigné(e) (nom en 
lettre moulée), consens librement à participer à la recherche intitulée: « Accompagnement vers la 
production de contenus médiatiques et stratégies de diffusion: le cas de Wapi koni Mobi le ». 

Je signe ce formulaire en deux exemplaires et j'en conserve une copie. 

Signature du (de la) participant(e) Date 
et lieu 

Signature du chercheur Date 
et lieu 
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Formulaire de consentement destiné aux animateurs du Wapikoni Mobile 

Formulaire de consentement (pour une personne majeure) 

Accompagnement vers la production de contenus médiatUjues et stratégies de diffusion: le cas du 
Wapikoni Mobile. 

Équipe: L'enquête est réalisée par Antonin Serpereau dans le cadre d'un doctorat en Communication
 
réalisé à l'Université du Québec à Montréal (UQAM), en cotutelle avec l'Université Paris8 (France).
 

Objectif de l'étude: Dans Je cadre de cette recherche, nous souhaitons faire un bilan des différentes
 
stratégies de diffusion des courts-métrages produits dans le cadre du Wapikoni Mobile, pour pouvoir
 
ensuite comparer ces stratégies avec la modalité d'accompagnement à la production proprement dit.
 
L'articulation entre les dimensions de la production et de la diffusion médiatique n'ayant jamais été
 
étudiée en tant que telle, au contraire des analyses sur les répercussions sociales de la praxis
 
médiatique ou sur la diffusion et la réception des médias.
 

Durée de l'étude et méthode employée:
 
Le/la participant(e) accepte de participer à une entrevue semi-dirigée d'une durée d'environs une heure
 
vers la fin du processus d'intervention. Le/la parLicipant(e) accepte dc répondre à un court
 
questionnaire anonyme (durée 10 minutes environs). Il est possible que des entretiens non dirigés aient
 
lieu dans le courant de l'observation (15 minutes maximum, pour un maximum de 2 entretiens non
 
dirigés). Le/la participant(e) accepte la présence du chercheur à certains moments du processus
 
d'animation, en fonction des négociations tenues au préalable avec celui-ci et les participants(es) à
 
l'activité du Wapikoni Mobile.
 

AvantageslDésavantages : En portant sur l'articulation entre les contraintes liées à une diffusion au
 
sein de l'espace public médiatique, d'une part, et les impératifs méthodologiques d'une praxis
 
médiatique destinée à avoir un impact social en terme de capacitation (empowerment) et d'expression
 
de soi, cette recherche aide à remettre cette praxis en perspective, par rapport à des problématiques
 
communicationnelles et politiques plus larges. D'autre part cette recherche entend contribuer à mettre
 
en avant différentes stratégies médiatiques, qui poursuivent différents buts, s'adressent à différents
 
publics, et reposent sur des méthodes de production qui peuvent différer elles aussi.
 
Ce travail peut participer à la réflexion du Wapikoni Mobile par rapport à sa méthode d'intervention,
 
son appui à des structures permanentes de production et diffusion locale, ainsi qu'avoir une meilleure
 
lecture de sa propre pratique de diffusion.
 
Ce travail peut aider les communautés autochtones intéressées par l'implantation de ressources locales
 
de production en clarifiant les différents niveaux d'actions médiatiques et politiqL!es envisageables, et
 
les méthodes et moyens de production à mettre en œuvre pour chacun. Cela pourrait participer à la
 
construction de stratégie de développement de politique de communication dans ces communautés.
 
Inconvénients : cette recherche suppose de répondre à des questions et d'accepter la présence du
 
chercheur dans la situation d'accompagnement. Même si celle-ci n'est pas continue, il est évident
 
qu'elle peut être gênante, notamment dans des situations de tension ou d'intimité. Le chercheur est
 
conscient de ces contraintes. Les participants(es) peuvent lui signifier à tout moment leur souhait de
 
mettre fin à la situation d'observation, sans justification, au besoin en ayant recours à un code visuel
 
préalablement établi.
 

Protection des renseignements personnels: Les données obtenues à partir de
 
l'étude seront utilisées strictement aux fins de ladi te recherche. Sauf dans le cas où nous aurons obtenu
 
une dérogation explicite, nous ne mentionnerons pas les noms de nos interlocuteurs et interlocutrices.
 
Les informations obtenues lors de nos entretiens ne seront donc pas reliées à telle ou telle personne­

ressource en particulier.
 

Durée de conservation des renseignements personnels: Les données recueillies dans le cadre dc la
 
recherche seront conservées pendant la durée de la recherche, c'est-à-dire pendant une période de deux
 
ans maximum à partir du 1er juin 2009. Les fichiers de données, stockés sur l'ordinateur de l'auteur de
 
la recherche (Antonin Serpereau), seront ensuite protégés par code et gravés sur un CD dont le contenu
 
ne sera pas divulgué.
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Langue utilisée: La langue utilisée lors des travaux de recherche sera laissée au choix du(de la) 
participant(e). Le cas échéant, un appel à un traducteur bénévole. sera fait (pour les langues 
autochtones) . 

Droit de refus ou de se retirer: Le/la participant(e) pourra se retirer de la recherche à n'importe quel 
moment, sans avoir à fournir de raison, ni à subir de préjudice quelconque. 

Toutes questions concernant le projet pourront être adressées à Antonin SERPEREAU, doctorant en 
communication. Par courrier: 4245 rue Saint-Hubert, appartement 9, Montréal (QC), H2J2W6. Par 
téléphone: 514.987.3000 + 2979. Par courriel : antonin.serpereau@gmail.com 

Je, soussigné(e) (nom en 
lettre moulée), consens librement à participer à la recherche intitulée: « Accompagnement vers la 
production de contenus médiatiques et stratégies de diffusion: le cas de Wapikoni Mobile». 

Je signe ce formulaire en deux exemplaires et j'en conserve une copie. 

Signature du (de la) participant(e) Dale 
et lieu 

Signature du chercheur Date 
etUeu 
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Formulaire de consentement destiné aux autochtones fortement impliqués dans l'activité de 
diffusion et/ou production, et sujet à une demande d'entretien semi-dirigé. 

Formulaire de consentement (pour une personne majeure) 

Accompagnement vers la production de contenus médiatiques et stratégies de diffusion: le cas du 
Wapikoni Mobile. 

Équipe: L'enquête est réalisée par Antonin Serpereau dans le cadre d'un doctorat en Communication
 
réalisé à l'Université du Québec à Montréal (UQAM), en cotutelle avec l'Université Paris8 (France).
 

Objectif de l'étude: Dans le cadre de cette recherche, nous souhaitons faire un bilan des différentes
 
stratégies de diffusion des courts-métrages produits dans le cadre du Wapikoni Mobile, pour pouvoir
 
ensuite comparer ces stratégies avec la modalité d'accompagnement à la production proprement dit.
 
L'articulation entre les dimensions de la production et de la diffusion médiatique n'ayant jamais été
 
étudiée en tant que telle, au contraire des analyses sur les répercussions sociales de la praxis
 
médiatique ou sur la diffusion et la réception des médias.
 

Durée de l'étude et méthode employée:
 
Le/la participant(e) accepte de participer à une entrevue semi-dirigée d'une durée d'environs une heure.
 
Le/la participant(e) accepte de répondre à un court questionnaire anonyme (durée 10 minutes
 
environs). Lella participant(e) accepte la présence du chercheur à certains moments du processus
 
d'animation, en fonction des négociations tenues au préalable avec celui-ci et les participants(es) à
 
l'activité du Wapikoni Mobile. Lella participant(e) est conscient(e) qu'il apporte des informations sur
 
les différentes utilisations par sa communauté des productions audiovisuelles, éventuellement dans le
 
cadre de stratégies politiques.
 

AvantageslDésavantages : En portant sur l'articulation entre les contraintes liées à une diffusion au
 
sein de l'espace public médiatique, d'une part, et les impératifs méthodologiques d'une praxis
 
médiatique destinée à avoir un impact social en terme de capacitation (empowerment) et d'expression
 
de soi, cette recherche aide à remettre celle praxis en perspective, par rapport à des problématiques
 
communicationnelles et politiques plus larges. D'autre part cette recherche entend contribuer à mettre
 
en avant différentes stratégies médiatiques, qui poursuivent différents buts, s'adressent à différents
 
publics, et reposent sur des méthodes de production qui peuvent différer elles aussi.
 
Ce travail peut participer à la réflexion du Wapikoni Mobile par rapport à sa méthode d'intervention,
 
son appui à des structures permanentes de production et diffusion locale, ainsi qu'avoir une meilleure
 
lecture de sa propre pratique de diffusion.
 
Ce travail peut aider les communautés autochtones intéressées par ['implantation de ressources locales
 
de production en clarifiant les différents niveaux d'actions médiatiques et politiques envisageables, et
 
les méthodes et moyens de production à mettre en œuvre pour chacun. Cela pourrait participer à la
 
construction de stratégie de développement de politique de communication dans ces communautés.
 
Inconvénients : cette recherche suppose de répondre à des questions et d'accepter la présence du
 
chercheur dans la situation d'accompagnement. Même si ce.lle-ci n'est pas continue, il est évident
 
qu'elle peut être gênante, notamment dans des situations de tension ou d'intimité. Le chercheur est
 
conscient de ces contraintes. Les participants(es) peuvent lui signifier à tout moment leur souhait de
 
mettre fin à la situation d'observation, sans justification, au besoin en ayant recours à un code visuel
 
préalablement établi.
 

Protection des renseignements personnels: Les données obtenues à partir de
 
l'étude seront utilisées strictement aux fins de ladite recherche. Sauf dans le cas où nous aurons obtenu
 
une dérogation explicite, nous ne mentionnerons pas les noms de nos interlocuteurs et interlocutrices.
 
Les informations obtenues lors de nos entretiens ne seront donc pas reliées à teHe ou telle personne­

ressource en palticulier.
 

Durée de conservation des renseignements personnels: Les données recueillies dans le cadre de la
 
recherche seront conservées pendant la durée de la recherche, c'est-à-dire pendant une période de deux
 
ans maximum à partir du 1er juin 2009. Les fichiers de données, stockés sur l'ordinateur de l'auteur de
 
la recherche (Antonin Serpereau), seront ensuite protégés par code et gravés sur un CD dont le contenu
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ne sera pas divulgué. 

Langue utilisée: La langue utilisée lors des travaux de recherche sera laissée au choix du(de la) 
participant(e). Le cas échéant, un appel à un traducteur bénévole sera fait (pour les langues 
autochtones) . 

Droit de refus ou de se retirer: Le/la participant(e) pourra se retirer de la recherche à n'importe quel 
moment, sans avoir à fournir de raison, ni à subir de préjudices quelconques. 

Toutes questions concernant le projet pourront être adressées à Antonin SERPEREAU, doctorant en 
communication. Par courrier: 4245 rue Saint-Hubert, appartement 9, Montréal (QC), H2J2W6. Par 
téléphone: 514.987.3000 + 2979. Par courriel : antoni n.serpereau@gmail.com 

Je, soussigné(e) (nom en 
lettre moulée), consens librement à participer à la recherche intitulée: « Accompagnement vers la 
production de contenus médiatiques et stratégies de diffusion: le cas de Wapikoni Mobile ». 

Je signe ce formulaire en deux exemplaires et j'en conserve une copie. 

Signature du (de la) participant(e) Date 
et lieu 

Signature du chercheur Date 
et lieu 
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Formulaire de consentement destiné aux participants aux ateliers du Wapikoni Mobile (ne_ 
nécessitant pas d'entretien) 

Formulaire de consentement (pour une personne majeure) 

Accompagnement vers la production de contenus médiatiques et stratégies de diffusion: le cas du 
Wapikoni Mobile. 

Équipe: L'enquête est réalisée par Antonin Serpereau dans le cadre d'un doctorat en Communication
 
réalisé à l'Université du Québec à Montréal (UQAM), en cotutelle avec l'Université Paris8 (France).
 

Objectif de l'étude: Dans le cadre de cette recherche, nous souhaitons faire un bilan des différentes
 
stratégies de diffusion des courts-métrages produits dans le cadre du Wapikoni Mobile, pour pouvoir
 
ensuite comparer ces stratégies avec la modalité d'accompagnement à la production proprement dit.
 
L'articulation entre les dimensions de la production et de la diffusion médiatique n'ayant jamais été
 
étudiée en tant que telle, au contraire des analyses sur les répercussions sociales de la praxis
 
médiatique ou sur la diffusion et la réception des médias.
 

Durée de l'étude et méthode employée:
 
Le/la participant(e) accepte de répondre à un court questionnaire anonyme (durée 10 minutes
 
environs). Le/la participant(e) accepte la présence du chercheur à certains moments du processus
 
d'animation, en fonction des négociations tenues au préalable avec celui-ci et les participants(es) à
 
l'activité du Wapikoni Mobile.
 

Avantages/Désavantages: En portant sur l'articulation entre les contraintes liées à une diffusion au
 
sein de l'espace public médiatique, d'une part, et les impératifs méthodologiques d'une praxis
 
médiatique destinée à avoir un impact social en terme de capacitation (empowerment) et d'expression
 
de soi, cette recherche aide à remettre cette praxis en perspective, par rapport à des problématiques
 
communicationnelles et politiques plus larges. D'autre part cette recherche entend contribuer à mettre
 
en avant différentes stratégies médiatiques, qui poursuivent différents buts, s'adressent à différents
 
publics, et reposent sur des méthodes de production qui peuvent différer eJles aussi.
 
Ce travail peut participer à la réflexion du Wapikoni Mobile par rapport à sa méthode d'intervention,
 
son appui à des structures permanentes de production et diffusion locale, ainsi qu'avoir une meiJleure
 
lecture de sa propre pratique de diffusion.
 
Ce travail peut aider les communautés autochtones intéressées par l'implantation de ressources locales
 
de production en clarifiant les différents niveaux d'actions médiatiques et politiques envisageables, et
 
les méthodes et moyens de production à mettre en œuvre pour chacun. Cela pourrait participer à la
 
construction de stratégie de développement de politique de communication dans ces communautés.
 
Inconvénients : cette recherche suppose de répondre à des questions et d'accepter la présence du
 
chercheur dans la situation d'accompagnement. Même si celle-ci n'est pas continue, il est évident
 
qu'elle peut être gênante, notamment dans des situations de tension ou d'intimité. Le chercheur est
 
conscicnt de ces contraintes. Les participants(es) peuvent lui signifier à tout moment leur souhait de
 
mettre fin à la situation d'observation, sans justification, au besoin en ayant recours à un code visuel
 
préalablement établ i.
 

Protection des renseignements personnels: Les données obtenues à partir de
 
l'étude seront utilisées strictement aux fins de ladite recherche. Sauf dans le cas où nous aurons obtenu
 
une dérogation explicite, nous ne mentionnerons pas les noms de nos interlocuteurs et interlocutrices.
 
Les informations obtenues lors de nos entretiens ne seront donc pas reliées à telle ou telle personne­

ressource en particulier.
 

Durée de conservation des renseignements personnels: Les données recueillies dans le cadre de la
 
recherche seront conservées pendant la durée de la recherche, c'est-à-dire pendant une période de deux
 
ans maximum à partir du 1er juin 2009. Les fichiers de données, stockés sur J'ordinateur de l'auteur de
 
la recherche (Antonin Serpereau), seront ensuite protégés par code et gravés sur un CD dont le contenu
 
ne sera pas divulgué.
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Langue utilisée: La langue utilisée lors des travaux de recherche sera laissée au 
choix du(de la) participant(e). Le cas échéant, un appel à un traducteur bénévole sera 
fait (pour les langues autochtones). 

Droit de refus ou de se retirer: Le/la participant(e) pourra se retirer de la recherche 
à n'importe quel moment, sans avoir à fournir de raison, ni à subir de préjudices 
quelconques. 

Toutes questions concernant le projet pourront être adressées à Antonin 
SERPEREAU, doctorant en communication. Par courrier: 4245 rue Saint-Hubert, 
appartement 9, Montréal (QC), H2J2W6. Par téléphone: 514.987.3000 + 2979. Par 
courriel : antonin.serpereau@gmail.com 

Je, soussigné(e) 
(nom en 

lettre moulée), consens librement à participer à la recherche intitulée : « 
Accompagnement vers la production de contenus médiatiques et stratégies de 
diffusion: le cas de Wapikoni Mobile ». 

Je signe ce formulaire en deux exemplaires et j'en conserve une copie. 

Signature du (de la) participant(e) Date 
et lieu 

Signature du chercheur Date 
et lieu 
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Formulaire de consentement destiné aux palticipants mineUl's aux ateliel's du Wapikoni 
Mobile (ne nécessitant pas d'entretien) 

Formulaire de consentement (pour une personne mineure) 

Accompagnement vers la production de contenus médiatUjues et stratégies de diffusion: le cas du 
Wapi/wni Mobile. 

Équipe: L'enquête est réalisée par Antonin Serpereau dans le cadre d'un doctorat en Communication
 
réalisé à l'Université du Québec à Montréal (UQAM), en cotutelle avec J'Université Paris8 (France).
 

Objectif de l'étude: Dans le cadre de cette recherche, nous souhaitons faire un bilan des différentes
 
stratégies de diffusion des courts-métrages produits dans le cadre du Wapikoni Mobile, pour pouvoir
 
ensuite comparer ces stratégies avec la modalité d'accompagnement à la production proprement dit.
 
L'articulation entre les dimensions de la production et de la diffusion médiatique n'ayant jamais été
 
étudiée en tant que telle, au contraire des analyses sur les répercussions sociales de la praxis
 
médiatique ou sur la diffusion et la réception des médias.
 

Durée de l'étude et méthode employée:
 
Le/la participant(e) accepte de répondre à un court questionnaire anonyme (durée 10 minutes
 
environs). Le/la participant(e) accepte la présence du chercheur à certains moments du processus
 
d'animation, en fonction des négociations tenues au préalable avec celui-ci et les participants(es) à
 
l'activité du Wapikoni Mobile.
 

AvantageslDésavantages : En portant sur l'articulation entre les contraintes liées à une diffusion au
 
sein de l'espace public médiatique, d'une part, et les impératifs méthodologiques d'une praxis
 
médiatique destinée à avoir un impact social en terme de capacitation (empowerment) et d'expression
 
de soi, cette recherche aide à remettre cette praxis en perspective, par rapport à des problématiques
 
communicationnelles et politiques plus larges. D'autre part cette recherche entend contribuer à mettre
 
en avant différentes stratégies médiatiques, qui poursuivent différents buts, s'adressent à différents
 
publics, et reposent sur des méthodes de production qui peuvent différer elles aussi.
 
Ce travail peut paIticiper à la réflexion du Wapikoni Mobile par rapport à sa méthode d'intervention,
 
son appui à des structures permanentes de production et diffusion locale, ainsi qu'avoir une meilleure
 
lecture de sa propre pratique de diffusion.
 
Ce travail peut aider les communautés autochtones intéressées par l'implantation de ressources locales
 
de production en clarifiant les différents niveaux d'actions médiatiques et politiques envisageables, et
 
les méthodes et moyens de production à mettre en œuvre pour chacun. Cela pourrait participer à la
 
construction de stratégie de développement de politique de communication dans ces communautés.
 
Inconvénients : cette recherche suppose de répondre à des questions et d'accepter la présence du
 
chercheur dans la situation d'accompagnement. Même si celle-ci n'est pas continue, il est évident
 
qu'elle peut être gênante, notamment dans des situations de tension ou d'intimité. Le chercheur est
 
conscient de ces contraintes. Les participants(es) peuvent lui signifier à tout moment leur souhait de
 
mettre fin à la situation d'observation, sans justification, au besoin en ayant recours à un code visuel
 
préalablement établi.
 

Protection des renseignements personnels: Les données obtenues à partir de
 
l'étude seront utilisées strictement aux fins de ladite recherche. Sauf dans le cas où nous aurons obtenu
 
une dérogation explicite, nous ne mentionnerons pas les noms de nos interlocuteurs et interlocutrices.
 
Les informations obtenues lors de nos entretiens ne seront donc pas reliées à telle ou telle personne­

ressource en particulier.
 

Durée de consenation des renseignements personnels: Les données recueillies dans le cadre de la
 
recherche seront conservées pendant la durée de la recherche, c'est-à-dire pendant une période de deux
 
ans maximum à partir du 1er juin 2009. Les fichiers de données, stockés sur l'ordinateur de l'auteur de
 
la recherche (Antonin Serpereau), seront ensuite protégés par code et gravés sur un CD dont le contenu
 
ne sera pas divulgué.
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Langue utilisée: La langue utilisée lors des travaux de recherche sera laissée au 
choix du(de la) participant(e). Le cas échéant, un appel à un traducteur bénévole sera 
fait (pour les langues autochtones). 

Droit de refus ou de se retirer: Le/la participant(e) pourra se retirer de la recherche 
à n'impolte quel moment, sans avoir à fournir de raison, ni à subir de préjudices 
quelconques. 

Toutes questions concernant le projet pourront être adressées à Antonin 
SERPEREAU, doctorant en communication. Par courrier: 4245 rue Saint-Hubert, 
appaltement 9, Montréal (QC), H2J2W6. Par téléphone: 514.987.3000 + 2979. Par 
courriel: antonin.serpereau@gmail.com 

Je, soussigné(e) 
(nom en 

lettre 

moulée), représentant légal(e) de 
______________________ (nom en lettres moulées) 

consens librement à autoriser participer à la recherche intitulée: « Accompagnement 
vers la production de contenus médiatiques et stratégies de diffusion : le cas de 
Wapikoni Mobile ». Je confirme que j'ai librement discuté du projet de recherche avec 

(nom du mineur en lettres moulées) et 
qu'il accepte volontairement d'y participer. 

Le participant a le droit de se retirer en tout temps, sans justification ni pénalité 
d'aucune forme, même après que le représentant légal a accordé son consentement. 

Je signe ce formulaire en deux exemplaires et j'en conserve une copie. 

Signature du (de la) représentant(e) légal(e) du (de la) participant(e) Date 
et lieu 

Signature du chercheur Date 
et lieu 
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1.12 Présentation du projet de recherche au Wapikoni Mobile 

Présentation du projet de recherche de thèse d'Antonin Serpereau :
 
« Accompagnement vers la production de contenus médiatiques et stratégies de
 

diffusion: le cas de Wapikoni Mobile ».
 

Privilégier la praxis dans une pratique de communication alternative, c'est privilégier 
ses répercussions sociales directes. Créer un environnement médiatique pour aider 
des personnes à Cre)prendre la parole à travers une dynamique de participation, c'est 
chercher en premier lieu à leur faire prendre conscience de leur valeur, de leur 
potentiel. C'est aussi créer des occasions au sein des corrununautés où ces projets ont 
lieu pour reprendre des dialogues parfois rompus. Cependant, ces pratiques restent 
des pratiques médiatiques, qui produisent des contenus qui peuvent être diffusés au 
sein des espaces publics médiatiques. Et ces diffusions sont aussi porteuses d'enjeux. 
Toute la difficulté étant de trouver le juste équilibre entre le travail social qui est au 
cœur du projet et les contraintes apportées par la perspective de la diffusion 
médiatique, qui peuvent être parfois contradictoires. 

C'est sur cet équilibre que porte ma thèse. De quelle manière sont diffusées les 
productions du Wapikoni Mobile ? Vers quels publics, par quels moyens ? Et dans 
quelle mesure la diffusion de ces productions au sein de l'espace public médiatique, 
ses enjeux et ses contraintes, est-elle présente dans la pratique d'animation elle­
même ? Est-ce que la praxis d'accompagnement à la production médiatique 
(l'animation) est influencée, ou non, par des préoccupations techniques et stratégiques 
en terme d'accès à l'espace public médiatique? En d'autres termes, quel équilibre est 
trouvé entre l'importance de l'accompagnement des jeunes Autochtones vers une prise 
de parole personnelle, authentique, et celle de la diffusion de leurs réalisations au sein 
d'un espace public médiatique qui n'est pas uniquement celui de leur communauté? 

Pour mener à bien ce travail qui, je l'espère, permettra tant au Wapikoni Mobile 
qu'aux corrununautés autochtones concernées d'avoir des éléments de réflexion 
pertinents sur leur pratique, j'aurais besoin de trois types d'information. Un accès aux 
divers documents produits au sein du Wapikoni Mobile, notarrunent par rapport aux 
différentes diffusions qui ont été réalisées depuis cinq ans. La possibilité de recueillir 
des témoignages. Et un accès aux situations d'animation elles-mêmes, afin de pouvoir 
observer les degrés d'intégration des questions liées à la diffusion médiatique. Je 
présente dans un premier temps l'intérêt que cette thèse de doctorat pourrait 
représenter pour le Wapikoni Mobile et les communautés autochtones, avant de 
revenir sur mes requêtes et mes méthodes d'intervention. 



459 

1. Que peut apporter cette recherche au Wapikoni Mobile et aux communautés? 

En acceptant ma présence et mon travail, le Wapikoni Mobile pourra bénéficier d'une 
étude universitaire de niveau doctoral, ainsi que d'articles scientifiques relatifs à sa 
pratique, alors que cette pratique n'est pas beaucoup documentée aujourd'hui. 
L'approche privilégiée, compréhensive et qualitative, étant nettement éloignée des 
études par questionnaire généralement fait par les instances gouvernementales et les 
bailleurs de fonds. Cette étude n'a pas en effet pour but d'évaluer la pertinence ou 
non de l'intervention, mais bien de donner tout son sens à la pratique, en l'inscrivant si 
possible dans des perspectives plus larges. Ce travail sera rendu disponible pour le 
Wapikoni Mobile, afin qu'il puisse s'en servir pour sa propre réflexion. Une version 
simplifiée des conclusions de mon travail sera aussi faite et distribuée aux différentes 
instances participantes à la recherche, afin de rendre mon travail accessible et 
exploitable par le plus grand nombre. 

J'espère qu'un travail de mise au jour des différentes stratégies de diffusion des 
réalisations faites dans le cadre du Wapikoni Mobile (y compris celle des studios 
permanents) peut permettre aux différents acteurs du projet de mieux saisir tous les 
enjeux liés à la diffusion. Mon travail pourrait être utilisé par le Wapikoni Mobile 
pour alimenter sa réflexion sur sa méthodologie d'animation et d'accompagnement à 
la réalisation, ainsi que pour inscrire ses interventions dans un cadre plus large de 
développement de communication autochtone. Une partie importante de mon travail 
constituera aussi en une analyse des différents types de production (thématiques, 
évolution des contenus au fur et à mesure des années, etc.) ainsi évidemment que des 
diffusions. Les données recueillies, et les conclusions avancées, pourraient constituer 
des outils intéressants à utiliser par le Wapikoni Mobile. Au niveau des Conseils de 
bande, des studios permanents et plus largement des conununautés concernées, 
j'espère que mon travail pourra nourrir leur réflexion sur les méthodes à employer 
pour inscrire une production audiovisuelle permanente dans leur communauté, en 
mettant en avant les différentes modalités de production et d'intervention en 
perspective avec des objectifs sociaux et politiques spécifiques. 

2. Quels sont mes besoins? 

1.	 Les documents qui peuvent m'apporter des renseignements tant sur la 
pratique d'accompagnement que sur les diffusions. L'accès à des bases de 
données éventuelles, à des documents accompagnant ou recensant les 
diffusions, à des bilans d'activités, à des rapports annuels, ainsi qu'aux films 
produits serait très apprécié. Je serais très intéressé par d'éventuelles études 
relatives à l'activité du Wapikoni Mobile. 
o	 Méthode: J'aurais recours à des analyses de document classiques. Mon 

but étant d'identifier des catégories d'analyse par rappo11 aux différentes 
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modalités de diffusion médiatique des productions du Wapikoni Mobile. 

2. Des témoignages de personnes impliquées dans l'accompagnement, dans les 
diffusions, et plus généralement dans l'activité de la structure elle-même. Je 
pense ici aux personnes qui ont créé et pensé le Wapikoni Mobile, à celles qui 
sont chargées de son fonctionnement (tant pour les interventions estivales que 
pour les diffusions), aux intervenants estivaux des cas ciblés (voir ci-dessous), 
ainsi qu'aux personnes impliquées dans les communautés autour de 
l'audiovisuel (à travers les animations du Wapikoni Mobile ou à travers les 
studios permanents). 
o	 Méthode: Ces témoignages seraient recueillis à travers des entretiens 

semi-dirigés, c'est-à-dire sous forme de discussion autour de questions 
précises, mais non fermées. Ces entretiens sont formels, demandent un 
consentement éclairé de la part des répondants, qui auront un droit de 
regard et de modifications sur les verbatims. 

3.	 L'observation de pratique d'animation, inspirée des méthodes de 
l'anthropologie"'. Il s'agirait pour moi de pouvoir observer des interventions du 
Wapikoni Mobile, sur une durée relativement longue, afin de pouvoir croiser 
cette observation qualitative (non statistique) avec les différentes informations 
recueillies sur les pratiques de diffusion. Dans la mesure du possible, 
j'aimerais être en mesure de suivre trois interventions sur toute leur durée ­
quatre semaines - et dans trois communautés différentes. 
o	 Méthode (1) : J'aimerais être présent tout au long de l'accompagnement 

pour pouvoir avoir une lecture longitudinale de l'intervention, où les 
différentes étapes de production peuvent être observées. Le début de 
l'interaction entre les intervenants et les jeunes Autochtones, où émergent 
les thématiques des courts métrages, est un moment important. De même, 
observer des étapes de la réalisation, notamment la construction du récit; 
le travail sur la forme et le fond (tournage, montage) permet de voir si des 
préoccupations liées à la diffusion des productions entrent en jeu. Enfin, la 
diffusion au sein de la communauté est un moment incontournable. Étant 
donné l'éloignement des communautés par rapport à mon lieu de 
résidence habituelle, il me semble préférable d'envisager un séjour qui 
puisse donner accès à toutes ces étapes. Mon travail n'étant pas un travail 
d'évaluation de l'intervention, un suivi au quotidien ne s'impose pas. Ma 
présence dans l'intervention en tant que telle ne serait donc que ponctuelle, 
et négociée avec les participants (intervenants et jeunes). Le reste du 
temps passé dans la communauté étant destiné à recueillir des 
informations sur les pratiques de communication médiatique de la 

IIIJe tiens à préciser qu'il ne s'agit en aucun cas de faire une observation anthropologique des 
communautés autochtones concernées. Mon propos est bien d'interroger la pratique d'intervention dans 
la communauté, et non cette dernière. 
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communauté, et à identifier les personnes ressources local~s qui pourraient 
apporter des commentaires pertinents à mon étude. 

o	 Méthode (2) : J'aimerais pouvoir faire ces observations sur trois 
interventions, et trois communautés, afin d'éviter de fonder mes 
observations sur un seul cas particulier. Je privilégierais des lieux où le 
Wapikoni Mobile est intervenu régulièrement, ainsi que les communautés 
où un intérêt pour la création d'un studio permanent a été manifesté. 
J'aimerais par conséquent pouvoir me rendre à Kitcisakik et Wemotaci 
pour suivre une animation et mener mon travail de recueil d'information 
sur place. Un troisième site resterait à déterminer, en fonction des 
possibilités et de J'intérêt des parties prenantes. 

Éthique. 
L'éthique est un aspect important pour toute recherche qui porte sur des sujets 
humains. C'est une question plus cruciale encore lorsque cette recherche concerne des 
peuples autochtones. Même si l'objet premier de notre recherche est le Wapikoni 
Mobile, il va sans dire que j'accorde une attention toute particulière au contexte de ma 
recherche. Comme pour toute recherche qui demande une interaction avec des sujets 
humains, j'aurais l'obligation de respecter le code éthique de l'UQAM, ce qui signifie 
déposer et défendre mon projet de recherche devant le comité d'éthique, qui doit 
valider mon approche. Cela signifie que cette recherche ne se fera pas sans 
l'assentiment des personnes concernées, qu'il n'y aura pas de dissimulation 
d'information ou de tromperie, que l'anonymat des personnes interrogées sera garanti, 
etc. D'autre part, les différentes recommandations relatives aux recherches avec des 
peuples autochtones seront intégrées à mon travail. Cela signifie en premier lieu que 
cette recherche doit être articulée avec les communautés concernées par la recherche. 
Elle sera donc présentée à chaque conseil de bande de manière officielle, dans un 
moment d'échange destiné non seulement à expliquer le projet de recherche, mais 
également à en négocier certains aspects afin de rencontrer au mieux les intérêts de la 
communauté. D'autre part, cela signifie respecter le « consentement libre et éclairé» 
de participation à la recherche, sa confidentialité, respecter la culture, les traditions et 
les connaissances du groupe autochtone considéré, de soumettre un document 
préliminaire afin de permettre aux communautés de réagir avant la finalisation de ma 
thèse. 

3. Quelques mots sur mon parcours. 
Je fais mon doctorat en communication à l'Université du Québec à Montréal 
(UQAM), dans le cadre d'une cotutelle avec l'Université Paris 8 (France). Si 
j'interviens depuis peu en tant que bénévole avec le Wapikoni Mobile (une 
intervention de dix jours à Kitcisakik en février 2009 en techniques journalistiques et 
planning de gestion), j'ai une histoire assez longue en matière de communication 
sociale. J'ai travaillé pendant près de deux ans comme coordinateur de la fédération 
nationale des Vidéos de Pays et de Quartiers (VDPQ) en France, qui regroupe une 
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trentaine de télévisions locales participatives. Je suis intervenu pendant un an et demi 
dans un projet de « communication pour le développement » en République de 
Guinée, dans le cadre d'une réforme de l'enseignement technique agricole. J'ai une 
formation initiale de journaliste, avec des expériences en télévision, radio et presse 
écrite. J'ai collaboré pendant un an et demi avec l'Alliance des Radios 
Communautaires du Canada (ARC) à Ottawa, en tant que journaliste radio. J'ai 
participé à une étude de faisabilité pour leur compte au Sénégal et au Mali pour 
l'implantation de radios communautaires. Mon mémoire de maîtrise portait sur la « 
télévision participative » française, qui me semble présenter des similitudes 
intéressantes avec le mode d'intervention du Wapikoni Mobile, même si le contexte 
est évidemment différent. 
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1.13 Questionnaire 

QUESTlONNAllŒ 

dans le cadre de la recherche
 
« Accompagnement vers la production de contenus médiatiques
 

et stratégies de diffusion: le cas du Wapikoni Mobile. »
 

Age
 

Sexe 0 M 0 F (cochez la case corTespondante)
 

Lieu de résidence ~ _
 

Education (précisez le niveau de scolarité maximal atteint ou en cour.l~ _ 

formations complémentaires éventuelles
 

Occupation (une seule réponse possible)
 
o étudiant 
o salarié 
o professionnel de l'audiovisuel 
o autre 

Quelle formation en audiovisuel avez-vous? _ 

Vous iotervenez dans le Wapikoni Mobile en tant que: (une seule réponse possible) 
o participant(e) 
o animateur(trice) 
o salarié(e) 
o autre (précisez) 

Combien de fois avec vous participé à un atelier du Wapikoui Mobile (précisez) ? 

Le cas échéant, depuis combien d'aImées travaillez-vous avec Je Wapikoni Mobile ? 

I,e cas échéant: combien de films avez-vous réalisés avec le \Vapikoni Mohile ? 

Dans un autre cadre? 

Comment en êtes vous venus à participer? (vous pouvez cocher plusieurs réponses) 
o un(e) ami(e) vous en parlé 
o un membre du Wapikoni vous à contacté 
o par le biais de services sociau.x 
o par hasard, parce que la roulotte était sur place 
o parce que vous avez assisté à des projections 
o autre (précisez) 

Accompagnement vers la production de corJenus médialiquiJs page J SUr4 

el slraJéxies de d,f}ûsion.- le cas du Wapikoni Mobile. 
Antonin Serpereau, 2009 
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Quel niveau technique estimez-vous avoir dans les domaines suivants: (une seule réponse possible par 
question) 
Caméra 

o débutant 
o lJltermédiaire 
o avancé 

Son 
o débulant 
o intermédiaire 
o avancé 

Montage 
o débutant 
o intermédiaire 
o avancé 

Post-production (édition de D\l1) et autres supports de diffusion possibles) 
o débutant 
o intermédiaire 
o avancé 

Gestion de production (planification de tournage, gestion du parc matériel, financements ...) 
o débutant 
o intermédiaire, 
o avancé 

conception d'un court-métrage 
o débutant 
o intennédiaire 
o avancé 

écriture d'un scénario ou storyboard 
o débutarit 
o intermédiaire 
o avancé 

élaboration des questions de style reportage 
o débutant 
o intermédiaire 
o avancé 

direction d'une équipe 
Cl débutant 
o intermédiaire 
o avancé 

A votre avis, quel niveau de maîtrise technique est recherché par la formation? (une seule réponse 
possible par question) 
Caméra 

o initiation 
o maînise de fonctionnalités avancées 
o fonctionalités ct routines professionnelles 
o autonomie totale 

Accompagnement vers laproducrion de con/emls médiatiques page 2 sur4 
et stratégies de diffusion: le cas du Wapikoni Mobile. 
Antonin Serpereau, 2009 
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Son 
o initiation 
o maîtrise de fonctionnalités avancées 
o fonctionalités et routines professionnelles 
o autonolTÙe totale 

Montage 
o initiation 
o maîtrise de fonctionnalités avancées 
o fonctionalités et routines professionnelles 
o autonolTÙe totale 

Edition de prodtùts prêts à être diffusés (DVD, capsule Internet, produit pom des télévisions...) 
o initiation 
o maîtrise de fonctionnalités avancées 
o fonctionalités et routines professiOllllclles 
o autonomie totale 

Gestion de production 
o initiation 
o maîtrise de fonctionnalités avancées 
o fonetionalités et routines professionnelles 
o autonomie totale 

Réalisation (conception, écriture, direction équipe...) 
o initiation 
o maîtrise de fonctiOllNilités avancées 
o fonclionalités et routines professionnelles 
o autonomie totale 

Quels sont les choix fait en matière d'équipement? Donnez si possible les références (si celles-ci sont 
trop variées, donnez une ou plusieurs références à titre d'exemples représentatifs de l'ensemble du parc) 

Caméra 

Son 

Montage (ordinatems 

Comment qualifieriez vous le matériel foumi ? 
o Amateur 
o Senli-professionnel 
o Professionnel 

Accompagnement verS la produr:tion de contf!1i?iS midiafiques page 3 s1lr4 
el stratégies de ddJusion : le cas du fVapikoni Mobile. 
Antonjn Serpereau, 2009 



466 

"'. 

Avez-vous été impliqué dans des diffusions? (cochez la bonne réponse) 
o oui 0 non 

Si oui, en tant que: (vous pouvez cocher plusieurs réponses) 
o organisateur 
o ammateur 
o auteur 
o représentant d'un groupe 
o autre (précisez) 

Est-ce que cette (ces) participation(s) ont demandé un déplacement? (cochez la bonne réponse) 
o oui 0 non 

Si oui, où? 

A quel public pensez-vous lorsque vous faites lm film dans le cadre du Wapikoni Mobile? (vous 
pouvez cocher plusieurs réponses) 

o amis 
o famille 
o village 
o aînés 
o Jeunes 
o enfants 
o autres membres de la communauté 
o autres communautés autochtones 
o grand public québécois 
o hommes politiques 
o membres d'organisation spécifiques 
o membres d'entreprise 

Qu'est-ce que vous aUelldez; des diffusions? (vous pouvez cocher plusieurs réponses) 
o des changements de" comportement 
o provoquer des discussions 
o faciliter la compréhension 
o faire de la publicité pour quelque chose ou une cause 
o un moment convivial 
o valoriser Je travail que vous avez fait 
o valoriser votre talent 
o vous affirmer par rapport aux autres
 
onen
 
o autre chose (précisez) 

Qu'est-ce qui est important pour vous dans le fait de réaliser un court-métrage dans le cadre du 
Wapikoni Mobile? (vous pouvez cocher plusieurs réponses) 

o vous amuser, faire quelque chose différent et de stimulant 
o apprendre des techniques audiovisuelles 
o fai.re passer un message 

o à la commtmauté où vous vivez 
o aux membres d'autres communautés autochtones 
o à des personnes ou des groupes sociaux non autochtones
 

a autre (précisez)
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